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HISTOIBE 

DE lÀ COHQOiTI 

DE GRENADE. 



CHAPITRE XLVn. 

Comment le roi Ferdinand init le siège devant V^ei- 
Malaga. 

Jusqu'ici les érénemens de cette célèbre gueire * 
n'ont été en quelque sorte qu'une succession 
d'exploits brillans, mais courts, tels que des 
incursions soudaines, des combats sans ordre 
dans les montagnes, ou des surprises de cbâ- 
teaux, de forteresses et de villes frontières. Nous 
aniTons maintenant à des opérations plus im- 
portantes et plus prolongées, dans lesquelles 
d'anciennes et puissantes villes, boulevards de 
Grenade, furent investies par des années consi- 
dérables, soumises par des sièges lents et régu- 
liers, et laissèrent de cette façon la capitale _ 
seule et dégarnie. 
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Les glorieux triomphes des souverains catho- 
liques avaient retenti dans tout l'Orient, et ré- 
pandu l'effroi parmi les nations païennes. Le 
grand turc, Bajazet il, et son ennemi mortel, 
le grand Soudan d'Egypte, su^>endant pour un 
moment leurs sanglantes querelles, conclurent 
un traité pour protéger la religion de Maho- 
met et le royaume de Grenade contre les hos- 
tilités des Chrétiens. Il fut décidé entre eux que 
Bajazet enverrait une puissante . flotte contre 
l'île de Sicile, qui appartenait alors à la cou- 
ronne d'Espagne, afin de distraire l'attention 
des souverains castillans, pendant qu'en même 
tempf de grands corps de troupes seraient en- 
voyés à Grenade de la côte opposée d'Afrique. 

Ferdinand et Isabelle reçurent de bonne 
heure avis de leurs desseins. Ils résolurent en 
conséquencedeporterimmédiatementla guerre 
sur les côtes de Grenade, afin de s'emparer des 
ports, et de fermer ainsi le pays ennemi contre 
tout secours étranger. ' Malaga devait être le 
principal point d'attaque. C'était le plus grand 
port de mer du royaume , et en quelque sorte 
nécessaire à son existence. Il avait été long- 
temps ïé siège d'un commerce opulent , et avait 
envoyé de nombreux vaisseaux aux côtes de 
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Syrie et d'Egypte. Cette ville était aussi le grand 
point de communication avec l'Afrique, par 
lequel arrivaient l'argent, les troupes, les ar- 
mes et les chevaux de Tunis, de Tripoli, de 
Fez, de Tremezan et d'autres places barbares- 
ques. Aussi l'appelait-on fîgurément la Main et 
la Bouche de Grenade. 

Mais avant de mettre le siège devant cette 
redoutable cité, on jugea nécessaire de s'assu- 
rer de la ville voisine de Vélez-Malaga, et des 
lieux de sa dépendance qui, sans cela, auraient 
pu harasser l'armée assiégeante. 

Les nobles du royaume furent de nouveau 
appelés pour prendre part à cette importante 
campagne, dans le printemps de 1437* L'in- 
vasion dont menaçaient les puissances infidèles 
de l'Orient avait réveillé l'ardeur de tous les 
vrais chevaliers chrétiens, et ils mirent tant de 
zèle Jk répondre à l'appel des souverains, qu'une 
armée de vingt mille hommes de cavalerie et de 
cinquante mille d'infanterie, la fleur des guer- 
riers espagnols, remplit la ville de Cordoue au* 
moment indiqué. 

La nuit qui précéda le départ de cette grande 
armée, un tremblement de terre ébranla la ville. 
Les habitans, réveillés par le mouvement in- 
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usité de leurs demeures, sortirent dans les rues 
et dans les places, craignant d'être ensevelis 
sous les ruines de leurs maisons. Les secousses 
les plus fortes se ârent sentir dans le quartier 
de la résidence royale, dite de Pancien palais 
des rois maures. Bien des gens virent dans ce 
phénomène le présage de quelque malheur, 
mais il fallait bien plutôt le regarder comme 
l'assurance du renversement de Pem^re des 
Maures (i). 

C'était le samedi, Teille dujour des Rameaux, 
que le roi très-catholique partit avec son armée 
pour se rendre utile au Ciel, en faisant la guerre 
aux Maures. De fortes pluies avaient grossi ' 
toutes les rivières, et avaient rendu les rambla 
profondes et difficiles. Le roi partagea donc 
son armée en deux divisions. Dans l'une, il 
plaça toute l'artillerie , sous la garde d'un corps 
considérable de cavalerie, et sous le comman- 
dement du mattre d'Alcantara et de Martin 
Alonzo, seigneur de Montemayor. Cette divi- 
sion devait prendre la route des vallées, qui 
abondaient en pâturages pour la nourriture des 
bœufs qui traînaient les canons. 

Le principal corps de l'armée était com- 
(i) Pulgar, Cronica de los reges catolieos. 
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mandé par le roi en personDe. Cette dÎTisioa 
se partageait eu de nombreux bataillons , cha- 
cun desquels avait à sa tête un chevalier dis- 
tingué. Le roi prit le chemin difficile et péril- 
leux des montagnes, et il n'y en a point d'aussi 
périlleuses et d'aussi difficiles que celles de 
l'Andalousie. Les routes n'y sont que des sen- 
tiers à mulets, toujours au milieu des rochers 
et au bord des -précipices, tantôt gravissant d'é- 
normes hauteurs, tantôt descendant dans les 
plus effrajans ravins, où les hommes et les bétes 
ont à peine la place de poser le pied. Quatre 
mille pionniers furent envoyés en avant, sous 
les ordres de l'alcayde de Los Donzelos, afin de 
vaincre, en quelque sorte, les aspérités de la 
route. Les uns portaient des haches et des barres 
de fer pour briser les rochers^ d'autres, les ob- 
jets nécessaires pour construire des ponts sur 
les torrens; tandis que d'autres encore étaient 
chargés de placer des pierres dans les ruisseaux, 
pour en faciliter le passage. Le pays étant ha- 
bité par de féroces montagnards maures, don 
Diego de Castrillo fut envoyé avec un corps de 
troupes, tant à pied qu'à cheval, pour prendre 
possession des hauteurs et des déBlés. Gepen- 
dant; malgré toutes ces précautions, l'armée 
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royale souffrit beaucoup dans sa marche. Il y 
j eut un moment où elle fut obligée de faire 
cinq lieues du chemin le plus fatigant et le 
plus difficile, sans trouver un seul endroit où 
il fût possible de se reposer. Un grand nombre 
de bêtes de somme se laissèrent tomber, et pé- 
rirent sur la route. 

On juge, dVprès cela, de la joie qu'éprouTa 
l'armée royale en sortant de cts rudes et ef- 
frayans défilés, et en jetant enfin les regards 
sur la Tega de Vêlez -Malaga. La contrée 
qu'elle voyait devant elle était une des plus dé- 
licieuses qui eût jamais été ravagée par une 
année. Abritée contre la fureur des vents par 
une chaîne de montagnes, dont la pente s'a- 
baissait lentement vers le midi , cette agréable 
vallée était animée par le plus beau soleil, 
arrosée par les eaux argentées de la Vêlez, et 
rafraîchie par les brises de la Méditerranée. 
Les coteaux étaient couverts de vigaes et d'oli- 
viers, les champs ondoyaient de grains ou se 
décoraient de verts pâturages, pendant que la 
ville était entourée de jardins délicieux, re- 
traites favorites des Maures^ où leurs pavillons 
blancs brillaient au milieu des bosquets d'o- 
rangers, de citronniers et de grenadiers, sur- 
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mobtés de palmiers majestueux, produits du 
midi, et qui annoncent un climat généreux et 
un ciel sans nuages. 

Dans la partie supérieure de cette délicieuse 
Tallée, la ville de Vélez-Malaga élevait ses rem- 
parts belliqueux comme pour offrir un con- 
trasteaTecleriantpaysage. Elle était cooslruile 
sur le penchant d'une montagne isolée et es- 
carpée, et était bien fortifiée par des murailles 
et des tours. La créte de la montagne, à une 
grande hauteur au-dessus de la ville, ne présen- 
tait qu'un rocher nu , inaccessible de tous les 
autres cAtés, et couronné par un château qui 
dominait sur tout le pays des environs. Deux 
iàubourgsdesceDdaieutjusquedaus la vallée, et 
étaient défendus par des remparts et des fossés. 
Les monts sourcilleux dont les sommets se per- 
daient dans les nuages, et qui s'élevaient du 
côté du nord, étaient habités par une race vi- 
goureuse et guerrière, dont les forteresses de 
Gomares, de Camillas, de Competa et de Bene- 
marhoi^ offraient du côté de la plaine un as- 
pect sombre et effrayant. 

Au moment où l'armée chrétienne arriva 
devant cette vallée, une escadre, déployant les 
couleurs de la Castille, fendait les flots unis de 
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la mer, qui en baignait les côtes. Elle était com- 
maDdée par le comte de TreTcoto, et se compo- 
sait de quatre galères armées, conToyant une 
flotte de caravelles chargées de prOTisions pour 
Parmée. 

Après avoir examiné le terrain, le roîFer- 
dinand campa sur le penchant d'une montagne 
qui descendait jusqu'auprès de la rille, et qui 
était la dernière d'une Sierra, chaîne qui 
commençait à Grenade même. Au sommet de 
cette montagne se trouvait une ville mauresque 
bien fortifiée, qu'on appelait Bentomez, et 
que d'après son voisinage on jugeait pouvoir 
donner de grands secours à Vélez-Malaga. Plu- 
sieurs des généraux firent des observations au 
roi , de ce qu'il avait choisi une position si fort 
exposée aux attaques des montagnards. Ferdi- 
nand répondit que son but était de couper la 
communication entre les deux villes, et que, 
quant au danger, .c'était aux soldats à se tenir 
davantage en garde contre les surprises. 

Le roi Ferdinand monta à cheval, accom- 
pagné de plusieurs chevaliers et d'un petit 
nombre de cuirassiers , pour indiquer les 
diverses stations du camp. Pendant qu'un 
détachement d'infanterie prenait possession, 
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comme garde avancée, d'une hauteur impor- 
tante qui dominait la Tillç, le roi se retira dans 
une tente pour prendre quelques rafraichisse- 
mens. Pendant qu'il était à uble, il fut surpris 
par UD tumulte, et ayant levé les yeux, il vit 
ses soldats fuyant devant des forces ennemies 
supérieures. Le roi n'avait d'autre armure 
. qu'une cuirasse. Saisissant néamoins une lance, 
il sauta sur son cheval et courut au secuurs des 
fuyards , suivi de sa faible troupe de chevaliers 
et de cuirassiers. Quand les Espagnols virent 
de loin le roi, ils se retournèrent contre les 
ennemis qui les poursuivaient. Ferdinand , 
plein, d'ardeur, se jeta au milieu des Mauresi. 
Un de ses écuyeirs fut tué à câté de lui; mais 
avant que le Maure qui l'avait abattu pût s'é- 
chapper, le roi le perça de sa lance. Ferdinand 
essaya pour lors de tirer son épée qui était sus- 
pendue à sa selle ^ mais il ne put y parvenir. 
Jamais il n'avait été exposé à un si grand péril. 
11 était entouré d'ennemis sans avoir d'armes 
pour pouvoir se défendre. 

Dans ce moment vraiment terrible, le mar- 
quis de Cadix, le comte de Cabra, l'adelantado 
àe Murcie et deux autres chevaliers nommés 
Garcilasso de la Vega et Diego Atayde^ arri- 
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vèreot a^i grand galop sur lechamp de bataille, 
el entourant le roi , lui firent un généreux rem- 
part de leurs corps contre les attaques des 
Maures. Le cheval du marquis fut percé par 
une flèche, et ce noble çheTalier fut exposé à 
un danger imminent; mais avec le secours de 
ses Taillans compagnons, il eut bientôt mis 
Pennemi en fuite et le poursuivit arec une 
grande perte jusqu'aox portes de la ville.. 

Quand ces fidèles guerriers revinrent de -la 
poursuite, ils reprochèrentau roi d*a voir exposé 
sa vie pendant qu'il avait tant de braves capi- 
taines dont le métier était dé combattre. Ils 
lui rappelèrent que la vie d'uo prince apparte- 
nait à son peuple , et que plus d'une brave ar- 
mée aurait été perdue par la perte de sou gé- 
néral. Ils le supplièrent en conséquence de les 
protéger à l'avenir plutôt par la force de son 
esprit dans le cabinet que par celle de son bras 
dans les combats. 

Ferdinand reconnut la sagesse de leurs con- 
seils; mais<il leur dit qu'il lui avait été impos- 
sible de voir le danger de ses soldats sans risquer 
sa vie pour les secourir : réponse qui charma 
toute l'armée; car elle reconnut par là qu'elle 
était non-seulement gouvernée par un bon roi , 
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mais encore protégée par un brave capitaine. 
En attendant, Ferdinand sentit loipéril auquel 
il arait été exposé, et il fit vœu de ne plus se 
risquer dans un combat sans avoir Pépée au 
c6té (i). 

Quand cet exploit du roi fut rapporté à Isa- 
belle, elle trembla au milieu de la joie quVUe 
éprouvait de le voir en sûreté; et plus tard elle 
accorda pour armes, en mémoire de cet évé- 
nement, à la ville de Vélez-Malaga, la figure 
du roi à cheval, un écuyer expirant à ses pieds ■ 
et les Maures en fuite (2). 

Le camp fut dressé, mais Partillerie n^était 
pas arrivée, et elle n'avançait, encore était-ce 
avec peine, que d'une lieue par jour. De fortes 
pluies avaient changé tous les ruisseaux eu tor- 
rens et complètement abimé les routes. Dans 
l'intervalle le roi Ferdinand donna l'ordre de 
livrer un assaut aux faubourgs de la ville. Ils 
furent emportés après un combat sanglant de 
six heures, dans lequel plusieurs chevaliers 
chrétiens furent tués et blessés. Au nombre de 
CCS derniers se trouva don Alvar de Portugal-, 

(i) IImcb», fl«(, Pon^., li». »i , ch. 30. Vedmar, Hist. 
• VéU* Malaga. 
(9) Idem, 
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lils du duc de Bragancc. Les faubourgs furent 
après cela fortifiés du côté de la ville par des 
tranchées et des palissades, et confiés à la garde 
d^un corps d'élite commandé par don Fadrique 
de Tolède. D'autres tranchées furent creusées 
autour de la ville et entre les faubourgs et le 
camp royal, afin de couper toutes communica- 
tions entre les assiégés et le pays des* environs. 

Des corps de troupes furent aussi envoyés 
pour prendre possession des défilés des monta- 
gnes par lesquels l'armée devait recevoir ses ap- 
provisionnemens. Mais les montagnes étaient 
si escarpées et si difficiles , si pleines de pas- 
sages et de cavernes, que les Maures pouvaient 
sortir et se retirer dans une sécurité parfaite , 
enlevant parfois des convois chrétiens tout en- 
tiers, et emportant à la fois dans leurs forte- 
resses du butin et des prisonniers. Souvent ils 
allumaient la nuit des feux sur le penchant des 
montagnes , et ils étaient répondus par d'autres 
sur les tours de garde et les forts. Ces signaux 
leur servaient pour combiner leurs attaques 
contre le camp chrétien , qui en conséquence 
était obligé d'être continuellement sur le quî- 
vive et prêt à courir aux armes. 

Le roi Ferdinand se flattait que le seul as- 
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pect de ses forces aurait suffi pour répandre la 
terreur dans la ville, et que des offres de clé- 
mence rengageraient à capituler. II écrivit en 
voDséquence des lettres aux commandans, en 
leur promettant, s'ils se rendaient de suite, 
que les habitans auraient la permission de 
partir avec leurs effets ; mais les menaçant du 
fer et de la flamme s'ils persistaient dans leur 
défense. Ces lettres furent envoyées par un 
chevalier nommé Carrajal, qui, les ayant atta- 
chées à la pointe d'une bnce, les tendit aux 
Maures qui se' tenaient sur les remparts. Les 
commandans répondirent que le roi était trop 
noble et trop magnanime pour mettre une pa- 
reille menace à exécution ; que du reste ib ne 
se rendraient pas, parce qu'ils savaient que l'ar- 
tillerie ne pourrait pas être amenée au camp, 
et parce que le roi de Grenade leur avait pro- 
mis des secours. 

Comme il recevait cette réponse, le roi ap- 
prit que dans la forteresse de Comares, située 
sur une hauteur à deux lieues du camp, un 
grand nombre de guerriers s'étaient rassem- 
blés, venant de l'Azarquia, c'est-à-dire de ces 
mêmes montagnes où tant de chevaliers chré- 
tiens avaient été massacrés au commencement 
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de k guerre. Des renforts plus considérables 
étaient encore attendus d*un jour à l'autre : 
car cette sauvage Sierra était en état de fournir 
quinze mille combattans. 

Le roi Ferdinand sentit que son armée ainsi 
divisée et renfermée dans un pays ennemi se 
trouvait dans une position périlleuse, et qu'une 
discipline parfaite et une vigilance à toute 
épreuve devenaient nécessaires. 11 fit d'après 
cela les réglemens les plus sévères pour le camp. 
Il défendit le jeu , les blasphèmes et les que- 
relles de toute espèce. Il chassa les femmes de 
mauvaise vie et les férailleurs qu'elles traînent 
à leur suite, ainsi que tous ceux qui ont l'ha- 
bitude de fomenter le mécontentement et les 
disputes parmi les soldats. 11 arrêta que per- 
sonne ne pourrait sortir pour tirailler sans la 
permission de ses chefs, que personne ne pour-' 
rait mettre le feu aux bois sur les montagnes, 
et que les sauve-gardes données aux'lieux ou 
aux individus maures seraient inviolablement 
respectées. De fortes peines furent imposées à 
tous ceux qui enfreindraient ces réglemens, et 
leurs résultatsfurentsi avantageux, que malgré 
la foule immense qui se trouvait réunie en ce 
lieu , on n'entendit pas prononcer une injure, 
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on ne tira pas une fois Tépée dans une querelle 
. particulière. Pendant ce temps l'orage s'accu- 
mulait sur le sommet des montagnes. Une mul- 
titude de féroces guerriers de la Sierra des- 
cendaient vers les hauteurs moins considéra- 
bles de Bentomez, qui dominaientje camp, et 
d'où ils se flattaient de pouvoir se frayer par 
la force une route vers la ville. On envoya 
contre eux un détachement qui , après un com- 
bat meurtrier, les repoussa dans leurs rochei^, 
où il n'était plus possible de les poursuivre. 

Dix jours s'étaient déjà écoutés depuis que 
l'armée était campée, et l'artillerie n'était pas 
encore arrivée. Les grosses pièces avaient été 
laissées à Antequera par l'impossibilité de les 
faire avancer; le reste routait lentement dans 
les étroites -vallées encombrées de caissons et de 
chariots de munitions. A la fin, une partie de 
l'artillerie de campagne arriva à une demi-lieue 
du camp, et les Chrétiens se sentirent animés 
par l'espoir qu'ils pourraient bientôt faire une 
attaque régulière contre tes fortifications de la 
TiUe. 
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Comment le roi FerdînaDd et son armée farent exposés 
à un péril imminent devant Velez-Malaga. 



Fendant que TétCDdard de la Croix flottait 
sor les montagnes devant Vélez-Malaga, et que 
chaque rocher, chaque hauteur brillait de Vé- ' 
clat des armes, la guerre civile qui régnait entre 
les factions de l'Alhambra et de l'Albaycin , ou, 
pour mieux dire, entre El Zagal et El Chico ^ 
continuait à désoler la ville de Grenade. 

lia nouvelle que Vélez-Malaga était investie 
par les Chrétiens réveilla enfin Pattention des 
anciens et des alfaquis dont les têtes n'étaient 
pas échau£rées par les combats qui se livraient 
atitour d'eux. Ils se répandirent dans la ville^ 
et s'efforcèrent -d'inspirer au peuple le senti- 
ment du danger commun. 
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w Pourquoi, dirent-ils, prolonger ces que- 
relles entre des frères et des parens? Cruels com- 
bats où la victoire même est honteuse et où les 
vainqueurs cachent en rougissant leurs cica- 
trices! Voyez les Chrétiens ravager le pays con- 
quis par le courage et te sang de vos ancêtres , 
habiter les maisons qu'ils ont construites, se 
reposer à l'ombre des arbres qu'ils ont plantés, 
pendant que vos frères courent çà et là sans 
foyers et sans espérance. Voulez-vous connattre 
vos véritables ennemis? Ils sont campés sur ta 
montagne de Bentomiz.ÀTez-vous besoin d'une 
arène pour déployer votre valeur? vous la trou- 
verez sous les murs de Malaga ? » 

Quand, par des discours de cette espèce, ils 
eurent réveillé le courage du peuple, ils pé- 
nétrèrent auprès des deux rois rivaux, et leur 
adressèrent des remontrances semblables. Ha- 
met- Aben-Zarrax , le santon iaspiré, reprocha 
à El Zagal son ambition aveugle et déraison- 
nable. 

(( Vous voulez être roi, lui dit-il avec amer- 
tume, et vous laissez perdre votre royaume ! h 

El Zagal se trouva placé dans un grand em- 
barras. Il avait À la fois deux guerres à diriger, 
l'une contre un ennemi extérieur, et l'autre 
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contre un ennemi intérieur. Si les Chrétiens 
s'emparaient des cdte» de la mer, le royaume 
pouvait être ruiné; s'il quittait Grenddê pour 

marcher contre eus, le tr6né vacant pouvait 
devenir la proie de son neveu. Il se fit^ d'après 
cela , un mérite de la nécessité, et, sous prétexte 
de céder aux représentation» des alfaquis , il es- 
saya de s'acctïmmoder avec Boabdil. Il témoi- 
gna de grands regrets des pertes que souffrait 
journellement le' pays , et qui étaient causées 
ptir les dissensions de la capitale. L'occasion 
s'offrait en ce moment de tout répara par un 
seul coup. Les Chrétiens s'étaient pour ainsi 
dire ensevelis vivans dans les montagoe»; il ne 
fallait que jeter de la terre sur eux. il offrit de 
renoncer au titre de roi , de se soumettre à l'au" 
torité de son neveu ^ et de combattre sous .ses 
drapeaux. Tout ce qu'il demandait était de 
courir sur-le-champ au secours de Véloz- 
Makga , et de venger le pays des insultes des 
Chrétiens. 

Boabdil rejeta sa proposition, comme n'é- 
tant qu'un artifice d'un hypocrite et d'un 
traître. 

' H Comment pourraia-je, dit-il, me fier à un 
horotte qui a assassiné par trahison mon père 



=dbv Google 



DE LA CONQUÊTE DE GRENADE. lO 

et ma famille , et qui , plus d'une fois, a at- 
tenté à ma propre vie, tant par violeoee que 
par stratagème ? » 

£1 Zagal écumait de rage et de dépit; mais il 
n'y avait pas de temps à perdre. Il était obsédé 
par les alfaquis et par les seigneurs de sa cour. 
Les jeunes chevaliers étaient avides de com- 
battre, et le peuple se plaignait hautement de 
ce que les villes les plus riches étaient aban- 
données à l'ennemi. Le vieux guerrier dési- 
rait reprendre les armes, et ne voyait que 
trop que Pinaction mettrait en danger la cou- 
ronne et le royaume, tandis qa*un coup heu- 
reusement frappé rétablirait sa popularité à 
Grenade. Ses troupes étaient beaucoup plus 
nombreuses que celles de son neveu, car il 
avait reçu depuis peu des renforts de Baza, de 
Guadix et d'Almeria. Rien ne l'empêchait donc 
de laisser en parlant une garnison considérable 
dans l'Alhâmbra. il prit ses mesures en consé- 
quence, et partit subitement dans la nuit, à la 
tète de mille hommes de cavalerie et de vingt 
mille fantassins. 11 suivit les routes les moins 
fréquentées de la chaîne de montagnes qui 
s'^étend depuis Grenade jusqu'à la hauteur de 
Beritomiz, et mit tant.de rapidité dans sa mar- 
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che , qu'il y arriva avant que le roi Ferdinand 
fiJt instruit de son départ. 

Un soir, les Chrétiens furent alarmés par 
l'éclat soudain de grands feux, brillant sur la 
montagne autour de ta forteresse de Bentomiz. 
A leur lumière rougeâtre, ils aperçurent le re- 
flet d'armes, ils rirent des troupes rangées en 
bataille, etentendirentle son éloigné des tam- 
bours et des trompettes mauresqlies. Les feux 
de Bentomiz furent répondus par d'autres feux 
sur les tours de Vélez-Malaga. Les cris de u El 
Zagal ! El Zagal! » retentirent à la fois des ro- 
chers et de la Tille , et apprirent aux Ghr^iens 
que le vieux roi guerrier de Gre^iade était sur 
la montagne au-dessus de leur camp. 

Le courage des Maures fut sur-le-champ 
excité à un point inconcevable, pendant que 
les Chrétiens étaient étonnés de voir l'orage 
si près de fondre sur leurs têtes. Le comte de 
Cabra, avec son ardeur accoutuniée, toutes les 
fois qu'il avait un roi à combattre, aurait voulu 
. escalader les hauteurs, et attaquer El Zagal, 
sans lui laisser le temps de former ion camp; 
mais Ferdinand , qui avait plus do sang froid 
et de prudence, le retint. Attaquer la hauteur, 
serait abandonner le siège. 11 ordonna en con- ■ 
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séquence à tous ses capitaines de teoir une 
garde TÏgitante à leurs postes respectifs, dVtre 
préparés à les défendre jusqu'à la dernière ex- 
trémité, mais de ne sortir pour attaquer l'en- 
nemi sous aucun prétexte. 

Fendant toute la huit, les signaux conti- 
nuèrent à brûler sur les montagnes, excitant 
le pays et Pappelaot aux armes. Le soleil du 
matin éclaira sur les sommets de Bentomiz une 
scène de magnificence guerrière. Ses rayons, 
en glissant vers le bas de la montagne, dorèrent 
les tentes blanches des chevaliers chrétiens, 
que couvraient les éminences inférieures, leurs 
enseignes et banderolles flottant au zéphyr du 
matio. Le magnifique pavillon du roi , atec le 
saint étendard de la Croix, et avec lus bannières 
royales de Castille et d'Arragon, dominait le 
camp. Au-delà était située la ville, avec son 
vaste château et ses nombreuses tours brillant 
de Péclat des armes. Le tout était surmonté, sur 
le profil lointain de la montagne, par les tentes 
des Maures, autour desquelles on distinguait 
leurs têtes couvertes de turbans , et les bannières 
infidèles se dessinant sur l'azur du ciel. Des 
colonnes de fumée s'élevaient des lieux où les 
feux de la nuit avaient brûlé, tandis que le son 
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des cymbales et des trompettes, et lehenniss£- 
ment des chevaux, retentissaientfaiblementdu 
haut de ces sommités aériennes. L'atmosphère, 
dans ces contrées, est si pure et si transparente, 
que les moindres objets se voient à d'immenses 
distances; de sorte que les Chrétiens distinguè- 
rent sans peine les formidables légions d'en- 
Demis se rassemblant sur les sommets des mon- 
tagnes environnantes. 

Une des premières mesures que prit le roi 
maure fut de détacher des forces considérables, 
sousRodoran de Vanegas, alcayde de Grenade, 
pour tomber sur le train d'artillerie, qui s'é- 
tendait k une grande distance dans les défilés 
des montagnes. Ferdinand arait préru cette 
attaque, et il avait envoyé le commandeur de 
Léon, avec un corps d'infanterie et de cava- 
lerie, pour soutenir le maître d'Alcantara. El 
Zagal, de la hauteif r où il était placé, vit partir 
ce détachement, et rappela surJe-champ Ko- 
dovan de Vanegas. I^es deux armées restèrent 
après cela tranquilles pendant quelque temps, 
le Maure jetant des regards farouches sur le 
camp chrétien , semblable à un tigre qui mé- 
dite de se jeter sur sa proie. Les Chrétiens , de 
leur e6té, étaient dans une position fort cri- 
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tique, ils avaient soue Jeurs pieds une vilic 
eBnemie; au-dessus de leurs têtes, une puis^ 
SAUte armée, tandis que toutes les montagnes 
des environs étaient couvertes d'implacables 
adversaires. 

Après qu'EI Zagal eut considéré avec bean- 
coup d'attention le camp chrétien, et eut -pris 
des renseignemens sur tons les passages des 
montagnes, il forma, pour surprendre l'en- 
nemi, un plan qui ne pouvait manquer, à ce 
qu'il croyait, d'asâurer sa perte , et peutiétre de 
livrer dans ses mains le rot Ferdinand lui- 
même. Il écrivit à cet effet à l'alcayde de la 
ville une lettre, pour lui dire que, lorsqu'au 
milieu de la nuit, un signal lui serait. donné 
par un feu allumé sur ta montagne, il devait 
faire une sortie avec toutes ses troupes, et tom- 
ber avec fureur sur le camp. Pendant eet^nps, 
il descendrait en perspuiK de ta montagne avec 
son armée, et tomb^ait sur les Espagnols du 
côté opposé , afin de les accabler ainsi dans 
l'heure du plus profond repos. 11 expédia cette 
letlre par un renégat chrétien qui connaissait 
tous léschemins, et qui, dans le cas où Userait 
pris, devait se &ire passer pour un chrétien 
échappé de prison. . 
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Le féroce El Zagal, assuré du succès de son 
stratagème, regardait déjà les Chrétiens comme 
des viaimes qui ne pouvaient lui échapper. 
Quand le soleil baissa, et que les ombres pro- 
longées des montagnes commencèrentà couTrir 
la Vega, il montra du doigt, d'un air de triom- 
phe, le camp, qui ne paraissait pas se douter 
du danger dont il était menacé , et s'écria : 

« Allah achbar ! voyez ; les infidèles sont 
livrés enfi(^ nos mains. Leur roi et leurs plus 
plus braves chevaliers sont à notre merci. Cest 
maintenant le moment de déployer tout notre 
courage, et, par une seule glorieuse victoire, 
de recouvrer ce que nous avons perdu. Heureux 
celui qui périt en combattant pour la cause du 
prophète; il est transporté sur-le-champ dans 
le paradis des fidèles et environné d'immor- 
telles hourisl Heureux celui qui survivra à la 
victoire; il verra Grenade, ce paradis terrestre, 
délivrée delà présence de ses' ennemis et rendue 
à toutPéclat de son ancienne gloire! » 

Les paroles d'El Zagal furent accueillies par 
ses troupes avec des acclamations ; elles atten- 
dirent avec impatience l'heure où elles se ré- 
pandraient du haut de leur montagne comme 
un torrent sur les Chrétiens. 
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CHAPITRE XLIX. 



Résultat du atratagème d'EI Zagal pour aurpreiHlrê le 
roi FerdinaDd. 



La reine Isabelle et sa cour étaient restées à 
Cordoue, livrées à une vive inquiétude sur 
rissue de l'expédition royale. Chaque jour ap- 
portait des nouvelles des difficultés qui accom- 
pagnaient le transport de l'artillerie et des mu- 
nitions, ainsi que de la situation critique de 
l'armée. 

Fendant que cette cruelle incertitude se 
prolongeait, des courriers arrivèrent en toute 
faàte des frontières, avec l'avis qu'El Zagal était 
parti inopinément de Grenade pour surprendre 
le camp chrétien. Cette nouvelle répandit la 
consternation dans la ville de Cordoue. On se 
rappela la destruction de la chevalerie anda- 
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lousienne dans ces mêmes montagnes, et l'on 
trembla qu'un pareil malheur ne menaçât en 
ce moment Ferdinand et son armée. 

La reine Isabelle partagea reffroi général; 
mais il servit à exciter toute l'énergie de son 
ame héroïque. Au lieu .d'exprimer de vaines 
appréhensions, elle ne songea qu'aux moyens 
de détourner le danger. Elle appela aux armes 
tons les hommes de l'Andalousie au-dessous de 
soixante-dix ans, pour qu'ils courussent au 
secours de leur souverain, et elle se prépara à 
partir avec les premières levées. 

Le grand cardinal d'Espagne, le vieux Pedro 
Gonzalez de Mendoza, chez qui la piété d'un 
saint et la sagesse d'un grand ministre se joi- 
gnaient à l'ardeur d'un cbevalim*, offrit une 
haute paie à tous les cavaliers qui consenti- 
raient à le suivre pour aider le roi et la cause 
du christianisme; puis, ceignant son armure, 
il se prépara à les conduire au théâtre des 
périls. 

L'appel de la reine redoubla l'ardent cou- 
rage andalouaien. Des guerriers., qui depuis 
long-temps avaient renoncé aux combats .pour 
y envoyer leurs fils, reprirent leurs épées et 
leurs lances qui se rouillaient suspendues au 
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mur, et sortirent à la tête de leurs serviteurs à 
cheveux blaoc», et de leurs petits-fils imberbes. 
La seule crainte que l'on eût était que le se- 
cours n'arrivât trop tard. El Zagal et son année 
avaient passé par les montagnes comme une 
tempête , et il n'était que trop probable qu'elle 
avait déjà éclaté sur la tête des Chrétiens. 

Cependant, la nuit qu'El Zagal avait desti- 
née à l'exécution de son plan était arrivée. 11 
avait vu expirer la dernière heure du jour , et 
tout restait tranquille dans le camp espagnol. 
Peu à peu les feux des bivouacs s'éteignirent ; 
on n'entendait ni trompettes ni tambours, et les 
seuls sons qui montaient par intervalles du 
camp, étaient celui du pas pesant des soldats, 
celui des chevaux , ou celui des patrouilles et 
des factionnaires qu'où relevait. El Zagal eon- 
tint sa propreimpatienceet celle deses troupes, 
afin d'attendre que la nuit fût assez avancée, 
et que le camp fût enseveli dans ce profond 
sommeil d'où l'on se réveille si difficilement, 
et qui lai^e toujours après lui un moment d'é- 
garement et de confusion. 

A la fin l'heure fixée arriva. Une flamme 
brillante, allumée par l'ordi^ du roi maure, 
se fit voir sur la bauteoir de Bentomiz; mais 
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El Zagal attendit Taineineot le signal que la 
ville devait faire en réponse. Son impatience 
ùe put souffrir un plus long retard : il ordonna 
à l'avant-garde de Parmée de descendre le défilé 
de la montagne et d'attaquer le camp. Le défilé 
était étroit et passait sous des rochers suspen- 
dus. Comme les troupes avançaient, elles arri- 
vèrent tout à coup dans un creux ombragé, où 
elles trouvèrent une sombre masse de guerriers 
chrétiens. Un grand cri se fit entendre, et les 
Chrétiens s'élancèrent sur elles pour les atta- 
quer. Les Maures, surpris et déconcertés, re- 
montèrenten confusion la montagne. Quand El 
Zagal appritque des forces chrétiennes étaient 
postées dans le défilé, il se douta que l'ennemi 
avait découvert son plan et espérait le déjouer. 
Il donna l'ordre d'allumer les feux des monta- 
gnes. A un signal convenu des flammes bril- 
lantes s'élevèrent de toutes les hauteurs, partant 
de grands amas de bois préparés k cet effet Bien- 
tôt toute l'atmosphère ressembla à une fournaise 
ardente. Tous les ravins, tous les passages des 
montagnes furent éclairés, et la lumière tom- 
bant sur le camp chrétien en dévoila toutes les 
tentes, tous les postes, tous les retranchemens. 
De quelque côté qu'El Zagal tournât les yeuxj 
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il voyait ses feux se réfléchir sur les cuirasses, 
les casques et les fers de lances. Vue forêt de 
piques garnissait chaque passage;tous les points 
vulnérables étaient remplis d^hômmes armés, 
et des compagnies à pied et à cheval, rangées 
en bataille, attendaient son attaque. 

La lettre d'El Zagat à Palcayde de Vélez- 
Malaga avait été interceptée par le vigilant 
Ferdinand. Le messager renégat avait été pen- 
du, et des mesures avaient été prises en secret, 
aussitôt que la nuit fut tombée, pour recevoir 
vigoureusement l'ennemi s'il se présentait. El 
Zagal reconnut que son plan de surprise était 
déjoué. Plein de fureur et de dépit, il ordonna 
à ses troupes de marcher en avant et de com- 
mencer Pattaque. Ils s'élancèrent avec de grands 
cris dans le défilé; mais ils furent encore reçus 
par la masse de guerriers chrétiens qui for- 
maient Pavant-garde de Parmée commandée 
parHurtado de Mendozâ, frère du grand. car- 
dinal. Les Maures furent de nouveau repous- 
sés, et se replièrent sur les hauteurs. Don Hur- 
tado voulut les poursuivre, mais la montée 
éuit occupée et facile à défendre. Un combat 
assez vif se prolongea pendant toute la nuit 
avec dès arbalètes, des flèches 'et des arque- 
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buses. Les rochers reteotissaient d'un bruit as- 
sourdissant, pendant que les feux des mon- 
tagnes jetaient sur lé lieu de la scène une lu- 
mière triste et incertaine. 

Quand le jour parut, les Maures reconnurent 
que la ville ne coopérait point à leur attaque, 
et cette découverte diminua leur ardeur. Ils 
virent aussi que tous les passages étaient rem- 
plis de troupes chrétiennes, et ils commencè- 
rent à craindre d'être attaqués à leur tour. En 
ce moment, le roi Ferdinand envo^ le mar- 
quis de Cadix , avec de la cavalerie et de l'infan- 
terie , pour s'emparer d'une hauteur occupée 
par un bataillon ennemi. Le marquis attaqua 
les Maures avec son intrépidité accoutumée, et 
les eut bientôt mis en fuiie. Ceux qui étaient 
plus haut, voyant fuir leurs camarades, furent 
saisis d'une frayeur soudaine. Us jetèrent leurs 
armes et se retirèrent. Une de ces terreurs pa- 
niques inexplicables, qui s'emparent parfois des 
grandes masses d'hommes, et auxquelles le ca- 
ractère léger des Maures les rend fort sujets, se 
répanditpourlors dans tout leurcamp.Iiis furent 
effrayés sans savoir pourquoi. Ils jetèrent leurs 
épées, leurs lances, leurs cuirasses, leurs arba- 
lètes, tout ce qui pouvait les embarrasser dans 
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leur fuite ^ et, se répandant au hasard dans les 
montagnes, ilsae jetèrent dans les défilés. 11» 
coûtaient sans être ponraaÎTis, tremblant à l'é- 
clat des armes , au bruit des pa»de leurs propres 
camarades. Rodovan de Vanegas, le brave al- 
cayde de Grenade, fut le seul qui parrint il 
rassembler quelques uns des fuyards en un 
corps. Il fit avec eux un défôur dans les pas- 
sages des montagnes, et, se frayant une route 
il travers une partie faille des lignes chrétien- 
nes, il galopa vers Vélezr'Malaga. Le reste de 
l'armée maure fut complètement dispersé. En 
vain El Zagal et ses chevaliers essayèrent-ils de 
la rallier; ils demeurèrent là presque seuls, et 
furent forcés de chercher leur propre siûreté 
dans la fuite. Le marquis de Cadix, ne trouvant 
pas d'opposition , nwnta de hauteuren hauteur^ 
reconnaissant les lieux avec la plus grande pré- 
caution, et craignant toujours de rencontrer 
an stratagème ou une embuscade. Mais tout 
était tranquille. 11 parvint, avec ses troupes, à 
l'endroit que l'armée des Maures avait occupé* 
Les positions étaient abandonnées et jonchées 
de cuirasses, de cimeterres, d'arbalètes, en un 
mot, d'armes de toute espèce. Ne se sentant pas 
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assez fort pour poursuivre rennemi , il revint 
au camp royal chargé de dépouilles. 

Dans le premier moment, le roi Ferdinand 
ne put ajouter foi à une défaite si miraculeuse. 
Il soupçonna quelque stratagème caché. Il or- 
donna en conséquence que la garde la plus 
ezaete fût faite dans le camp, et que chacun se 
tint prêta combattre au premier signal. La nuit 
suivante, mille chevaliers et hidalgos veillèrent 
autour de la tente royale, ainsi qu'ils l'avaient 
toujours fait jusqu'alors, et le roi ne se relâcha 
en rien de sa vigilance , jusqu'à ce qu'iheût en- 
fin reçu des avis certains que l'armée ennemie 
était véritablement en déroute et qu'Ël Zagal 
fuyait plein de confusion. 

La nouvelle de cette défaite et de la déli- 
vrance de l'armée chrétienne arriva à Cordoue 
au moment où les renforts allaient se mettre en 
marche. Les inquiétudes et les alarmés de la 
reine et du public se changèrent en transports 
de joie et de reconnaissance. Les nouvelles le- 
vées furent licenciées, des processions furent 
ordonnées, et des 7*1? Deum furent chantés dans 
toutes les églises pour une victoire si éclatante. 



=dbv Google 



DE LA CONQUÊTE DE GBBNADB. 



GHAPITBE I.. 



Comment le peuplé de Grenade r^compeasa la valeur 
d'El Zagal. 



La hardiesse du vieux guerrier, Muley-Ab- 
dallah-el-Zagal, en sortant pour défeodre ses 
• États , pendant qu'il laissait un rival armé (ïàns 
sa capitale, avait frappé d'admiration le peuple 
de Grenade. 11 se rappela ses anciens exploits^ 
et ne douta point qu'il n'entendit bienlOt par- 
ler de quelques nouvelles fictions d'éclat. Des 
courriers venus de l'armée annoncèrent la po- 
sition formidable qu'il avait prise sur les hau- 
teurs de Bentomiz. Il y eut, pour un moment, 
une pause daus les sanglantes commotions de 
la ville. L'attention générale ét^it fixée sur le 
grand coup qui allait être frappé contre le 
camp chrétien. Les mêmes considérations, qui 
avaient répandu ^'inquiétude et la terreur à 
II. 5 
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Cordoue, remplissaient à Grenade tous les 
cœurs de joie et de coofiance. Les Maures ne 
s'attendaient à rien moins qu'à un nouveau 
massacre, semblable à celui des montagnes de 
Malaga. 

tr £1 Zagal a derechef entraîné l'ennemi dans 
an piège! » tel était le cri universel. 

« La puissance des incrédxiles, ajoutait-on, 
va recevoir un coup mortel, et nous ne tarde- 
rons pas à voir le roi chrétien amené captif 
dans notre capitale, m 

Le nom d'Ël Zagal s6 tttiuvait ainsi dans 
toutes les bouches. On 1ë traitait de sauveur de 
la patrie, du seul homme digne de porter la 
couronne des Maures. On reprochait h Boabdïl 
d« demeurer lâchement inàctif pendant que 
s6n'pays était envahi; et les clameurs de la 
populace devinrent si violentes, que les' par- 
tisans du jëiinb rdi commencèrent jk craindre 
pour sttstlreté. . 

Pendant t^iiè les habitans- de Grenade atten- 
dàieiit arec tant d'impatience des nouvelles de 
1* victoire qui leur paraissait infaillible, des 
cavaliers épiarà traversèi^ent au grandgaiop la 
Vaga. C'étaient d*S' fuyards de IVrmée miul-e, 
qui appurtaieii't tè^ premiers détails CD ti fus de sa 
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défaite.Tousceux qui «ssayaiect de faire le récit 
de celte ÏDConcevable terreur panique s'embar- 
passaient eux-mêmes et semblaient raconter les 
visions incohérentes d'un songe effrayant. Ou 
ne pouvait en donner aucun motif; on parlait 
d'une bataille pendant la nuit, au milieu des 
rochers et des précipices, à la lueur des feux ; 
d'une multitude d'hommes armés, remplissant 
tous les passages, et que l'on avait de la peine à 
reconnaître; de l'horreur soudaine qui s'était 
emparée de l'armée aux premiers rayons de 
l'aurare; de sa fuite et de sa dispersion. A me- 
sure que le jour avançait, de nouveaux fuyards 
venaient confirmer cette histoire de ruine et 
d'ignominie. 

L'humiliation du peuple de Grenade fut pro- 
portionnée à l'orgueil qu'il avait montré peu de 
temps auparavant II ie fit une explosion géné- 
rale non pas de douleur, mais d'indignation. 

On confondit le chef avec l'armée; le roi fut 
' abandonné avec ceux qui l'avaient lâchement 
délaissé; et £1 Za^l, après avoir été l'idole du 
peuple,devintl'objet desonexecratioQ.il avait, 
disait-on, sacrifié l'armée; il avait déshonoré la 
nation ; il avait trahi le pays. C'était un lâche, 
un traître, indigne de régner. 

5. ■ 
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Tout à coup, dans la multitude, une Toix s'é- 
cria : « Vive Boabdit-el-Cfaico ! « 

Et au bout d'uD instant , on entendit de tous 
les cAtés : 

« Vive Boabdil-el-Chico ! vive le roi Intime 
de Grenade ! Mort à tous les usurpateurs ! » 

Dans Peffervescence du moment, tout le 
monde se porta vers l'Albajcin, et ceux qui 
naguère assiégeaient Boabdil de leurs armes, 
entourèrent son palais avec des acclamations. 
Les clés de la ville et de tous les forts furent dé- 
posées à ses pieds; il fut conduit en cérémonie 
à TAlhambra , et replacé sur le trône de ses anr 
cétre's. 

Cependant Boabdil était si accoutumé aux 
caprices de la multitude, qu'il ne mettait pas 
beaucoup de confiance dans sa fidélité. II sa- 
vait qu'il était entouré de cœurs faux, et que 
la plupait des courtisans de l'Alhambra étaient 
en secret dévoués à son oncle. Il remonta donc 
sur le trAne comme un souverain légitime, 
dépossédé par un usurpateur; et il fit décapiter 
quatre des principaux seigpenrs . qui avaient 
montré le plus de zèle en faveur d'El Zagal. 
Des exécutions de ce genre ne manquaient ja- 
mais d'avoir lieu à chaque changement dans 
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le gouvernement des Maures, et la modération 
ainsi que rhumanité de Boabdil reçurent de 
grands éloges pour s'éire contentées d'un si 
&ible sacrifice. La terreur réduisit les factieux 
à l'obéissance; la populace, qui se plaît dans 
le changement, éleva jusqu'aux cieux le nom 
de Boabdil, tandis que celui de Muley-Ab- 
dallah el-Zagal ne se prononça pendant quel- 
que temps dans la ville qu'avec mépris et op- 
probre. 

Jamais on ne vit de général plus étooné et 
plus confondu par un revers soudain , que ne 
le fut en cette occasion El Zagal. Le soleil cou- 
cbant l'avait TU à la tête d'une armée puissante, 
Tennemi pour ainsi dire dans sa mainj une 
victoire infaillible allait le couvrir de gloire, 
et consolider son autorité; le soleil levant le 
retrouvait fugitif au milieu des montagnes. Son 
armée, sa prospérité, son pouvoir, tout avait 
disparu , sans qu'il sût ce qu'ils étaient devenus, 
comme des ombres que le réveil dissipe. En 
vain il essaya d'arrêter la fuite de ses soldats. 
Il vit ses escadrons se rompre , et se disperser 
au milieu des rochers jusqu'à ce que, de toute 
sa nombreuse armée, il ne lui restât qu'une 
poignée de chevaliers. 11 se retira avec eux du 
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côté deGrenade, le cœur rempli des plus tristes 
pressentîmens. Quand il fut près de la ville, il 
s'arrêta sur les bords du Xenil, et envoya des 
éclaireursenaTantpour savoir ce qui se passait. 
Ils reviareiit le visage cooslemé. 
. (' Les portes de Grenade, lui dirent-ils, sont 
fermées pour vous. La bannière de Boabdil 
flotte sur la tour de PAlhambra. » 

El Zagal retourna la bride de son cheral, et 
s'éloigna en silence. 11 se retira d'abord à Al- 
muneçer, et ensuite à Aimeria, places qui lui 
étaient restées fidèles. Inquiet, et tourmenté 
par l'idée d'être si loin de la capitale , il chan- 
gea de nouveau de résidence, et se fixa à Gua- 
dix, qui n'était qu'à quelques lieues de Gre- 
nade. Il resta en cette ville, où il s'efforça de 
rallier ses troupes , et se prépara à profiter de 
tons les changemens qui pourraient avoir lieu 
dans le* sentimelas inconstans du peuple de la 
capitale. 
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COAPITUB U. 



RedilUioD de Vélez-MaJUgs et d'autres plac^f . 



Le^ hàbitaôs deVélea^alaga aratent ra le 
campée Muley-A):^aUah-el'Zftgal, oeuvrant )e 
somipet de Bentonùz, et brillant noz derniers 
n^ous du soleil; cwocbant- fendant lanuit ils 
avaieilt: ^té inquiétés etembavrasséfl par les-'sî» 
gnaux h.ci})Aa$^ur laïuontagne, et par l&bruît 
élpigné dii cowbaX.' Ad pointdu'joor, l'armée 
maureai'aitdtsparucoipniep&r'eàicIuiDteinBnt. 
IlsyHeinduraient ilivrésÀ leur âovpvîse et à ^urs 
^|l)je«tar<e9,<juaadvD.eDrpsde'eavftlerK^'^^e 
débxis de l'fttméeyisnuvé par fiodovan de Va- 
nogas, }t ^raTeÀlfiàjdedfi Gircnadé, arrira au 
gatop devftdt là.poBte:dë la plaoe. 'Lev^nôu- 
vell^ qtt'il Ap|)Oftaijtriie»plil«nt b-vilH de 
coQMematiw») maie ftcHlnran: èsboiita' ies' ilM- 
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bitans à persister dans leur résistance. Il était 
dévoué à El Zagal, et mettait la plus grande 
conâance dans ses talens et dans sa bravoure. 11 
se sentait convaincu que le roi ne tarderaitpas 
à rallier ses troupes dispersées^ et qu'il y en join- 
drait de fraîches qu'il feraitvénir de Grenade. 
Le peuple fut consolé par les discours et par la 
présence de Rodovan. 11 conservait d'ailleurs 
une faible espérance que la grosse artillerie des 
Chrétiens demeurerait enfermée dans les pas- 
sages impraticables des montagnes. Cette der- 
Efière espérance rïe tarda. pas i s'évanonirl Dès 
le Lendemain , an vit de longdes'files de cajotons 
«trde caissonS;entrer lentement dans' lecàWp 
es^uignoL lia étaient accOEOpagnésdeiouteiies 
di^verses machines oécessaires à an siège, et 
escortés par Je braye maitre d'Alcantara.' 

La nouvelle que Grenade arait fermé 3P5 
portesàEi Zagal, et qu'il ne;fallail' point at- 
tendre de lénforts ; mit le comble aU désespoir 
^>babi:ians.{lodovandm»mÀi»eperdi^SiE coO^ 
fiaaoet^ etleur 40008 le oonseil de capituler. 
: Xw oanditions funsnt^réglées paf V^léiyAé 
etleiQoble.oom^ de Gifuente^.Ce dertiteratàit 
été ptuonAier âei B«»dD^D)À"Grenaâé, et en 
ay«it,été.tnûté) aveo>:ime coortoûiê 4Àeva[le- 
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resque. Ils avaient conçu l'un pour l'autre une 
estime mutuelle, et se. retrouvèrent comme 
d'anciens amis. 

Ferdinand accorda à la ville de» condîtioDSi 
fkvorables^ car il était impatient d'attaquer 
Malaga. Les habitans eurent la permission de 
partir avec leurs eâets, et de résider s'ils le 
voulaient en Espagne, pourvu que ce fût loin 
d^s côtes de U mer. Cent vingt Chrétiens des 
deux sexes recmivrèrent la liberté par la red- 
dition de Vélez-Malaga, «furent envoyés à 
Cordoue, où ils furent reçus avec beaucoup de 
tendresse par la. reine et par sa fille l'infante 
Isabelle, dans la fameuse cathédrale, et au ibî- 
lieu des réjouissances publiqaes. pour la vic- 
toire. 

La prise de iVélez-Malaga fut suivie de la 
reddition de .Bentomiz, de Comarei, et de 
touteslesvillesetforteressesderAsanquîa, dans 
lesquelles on mil de fortes garnisons, et dont on 
ocmfia le commandement à des chevaliers, sages 
et vaillans. Les habitans de près de quarante 
villes des montagnes d'Alpuxarras envoyèrent 
aussi des députations aux souverains castillans, 
etprétèvoit le serment roomtne mudëxares 
c'estÂ-dire vassaux jnnsulmaqsv 
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Vers le même, temps il arriva des lettres de 
fioabdil-elr€hico, aonoDçant aux souverains la 
révolution qui avait eu lieu à Grenade en sa 
faveur. Il aollîcitait leurs bontés-et leur protec- 
tion pour les habitans qui étaient rentrés dansle 
devoir , ainsi que pour ceux de toutes les autres 
villes qui abandonneraientle parti de son oncle 
Il observait que, par ce moyen, tout le royaume 
de Grenade se déciderait bientàtàreconnaitre 
son autorité , et quMl la tiendrait comme fidèle 
vassal de la couronne castillane. 

Les souverains castillans accédèrent à sa 
prière; ils accordèrent sar4e-cfaamp leur pro- 
tection aux habitans de Grenade, promettant 
de leur laisser activer en paix leurs terres et 
trafiquer avec les pays chrétiens en toutes sortes 
de marchandises , excepté en armes, et pourvu 
qu'ils fussent munis de lettres de sûreté de 
que^ue capitaine ou alcayde chrétien. La 
même laveur fut promise à toutes les pUces 
qui eu moins de six mois renonceraient & l'au- 
torjlé de El Zagal j et reconnaîtraient celle du 
jeune roi. Si elles ne s'éùient pas décidées avant 
ce tenne, les sourccains déclaraient qu'ils leur 
feraient la guerre: et aVa.emparetaicnt pour 
leur propre compte.Cette-mesare conùilKia à 



D,ql,zt!dbïG00glf 



DE LA CONQUÊTE DE GRENADE. 4^ 

faire reoirer beaucoup de villes sous Pobéis- 
sance de Boabdil. 

Ayaat pris tous les arrangemens nécessaires 
au gouTemement et à la sécurité du territoire 
nouTellement acquis ^ Ferdinand tourna son 
atteotion rers le grand bat de la campagne , 
qui était la réduction de Malaga. 
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CHAPITRE LU. 

De la ville de Malaga et de ses liabitans. 



La ville de Malaga est située dans le sein 
d'une riche vallée, environnée de moQtagaes, 
excepté du côté qui s'ouvre vers la mer. Elle 
était à la fois une des plus importantes et des 
plus fortes villes du royaume des Maures. Elle 
était ceinte de murailles d'une force prodi- 
gieuse, munie d'un nombre considérable d'é- 
normes tours. Du côté de la terre, elle était 
protégée par sa barrière naturelle de monta- ■ 
gnes; et de celui de la mer, les flots de la Mé- 
diterranée venaient se briser contre les fonda- 
tions de ses remparts massifs. 

A l'une des extrémités de la ville, près de la 
mer, et sur une éminence, était placée l'Alca- 
zaba ou citadelle, forteresse très-remarcjuable. 
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Immédiatement au-dessus s'élevait un rocher 
escarpé, au haut duquel il y avait eu ancien- 
nement i^n fànal , d*où ce rocher a pris le nom 
de Gibralfaro (i). A cette époque il était cou- 
ronné par un immense château qui, à cause 
de sa situation élevée et sourcilleuse, de ses 
murailles épaisses, de ses vastes tours, était re- 
gardé comme imprenable. Il communiquait 
avec FAlcazaba par un chemin couvertqui avait 
six pas de 4ai^e, et qui descendait entre deux 
murailles le long du profil ou de la crête du 
rocher. Le château de Gibral&ro dominait 
la citadelle et la ville, et était en état de sou- 
tenir un siège, même après que l'une et l'autre 
seraient prises. 

I)eux grands faubourgs touchaient à la ville. 
Celui qui se trouvait du côté de la mer conte- 
nait les maisons des habitans les plus opulens, 
ornées de jardins su^ndus; l'autre, du côté de 
terre, était très-populeux, et entouré de mu- 
railles et de tours. 

Malagà possédait une garnison brave et nom- 
breuse , et le peuple de cette ville était actif, 
vigoureux et plein de résolution; mais la cité 
était riche et commerçante. Une foule de mar- 
(i) OomiptioD de Oibel Faro , montagne da phare. 
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chauds opuleDS j jouissaient d'une grande in- 
fluence, et ceuz-ci craignaient les funestes 
conséqucuces d'un siège. Ils étaient fort peu 
zélés pour la réputation guerrière de leur pa- 
trie, et ils auraient préféré de beaucoup parti- 
ciper à la sécurité et aux privilèges lucraliià du 
commerce avec les États chrétiens, apurés A 
toutes les villes qui se déclaraient pour Boab- 
dil. Â la tête de. ces citoyens intéressés, se 
trouvait Ali Dordux, négociant, dont la for- 
tune était incalculable, de qui les vaisseaux 
trafiquaient avec tous les ports du Levant, et 
de qui la seule parole faisait loi à Malaga. 

Âti Dordux rassembla les plus riches et les 
plusinfluensde ses confrères, et ils se rendirent 
en corps à l'Alcazaba, où ib furent reçus par 
Palcayde Âlbozen Conneza , avec la déférence 
que l'on a coutume de témoigner à des gens 
d'une grande dignité locale, et que leur opu- 
' lenoe rend puîssans. Ali Dordux avait les for- 
mes amples et graves, le langage facile et em- 
phatique; aussi son éloquence ne fut-elle pas 
saris effet sur l'alcayde, lorsqu'il ^présenta le 
peu d'espoir qu'offrait la défense de Malaga, 
les malheurs qui seraientia-suite inévitable 
d^un siège H la ruine irréparable qui résulte- 
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ntîtctelaprisedelavilleparla force des armes. 
D'an autre côté, il exposa les grâces que l'on 
pourrait obtenir des souverains castillans en 
reconnaissant prompteroent et volontairement 
Boabdi] pour roi, la paisible possession de leurs 
propriétés, et le commerce avantageux qui leur 
serait accordé avec les ports chrétiens. Ali fut 
convenablement secondé par ses confrères, et 
l'alcayde, accoutumé à les regarder comme les 
arbitres des afiaires de la place, céda à leurs 
conseils réunis. Il partit donc en toute hâte 
pour le camp, chargé des pouvoirs nécessaires 
pour conclure une caprtulation avec le mo- 
narque castillan; et dans Huterfralle son frère 
prit le commandement de PAIcaxaba. 

Il y avait à cette époque pour alcayde, dans, 
le vieux château sourcilleux deGibralfaro, un 
Maure ardent et belliqueux, implacable en- 
nemi des Chrétiens. C'était Hamet Zeli, sur- 
nommé El Zegri, ancien alcajde de'Ronda, 
et la terreur de ses montagnes. Il n'avait jamais 
pardonné aux Chrétiens la prise de sa forte- 
resse chérie, et il brûlait d'en tirer vengeance. 
Nonobstant ses revers, il avait conservé la fa- 
veur d'£l' Zagal, qui savait apprécier un fier 
guerrier comme lui, et qui lui avait coAËé le 
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L'ommandement de Pimportante forteresse de 
Gibralfaro. 

Hamet-el-Zegri avait rassemblé autour de lui 
les débris de sa vaillante troupe de Gomeres, 
avec d'autres de la même tribu. Ces féroces 
guerriers demeuraient perchés comme autant 
d'oiseaux de proie dans leur nid de rocher. 
Ils regardaient avec mépris la ville commer- 
çante de Malaga , qui s'étendait à leurs pieds ; 
et quoiqu'ils fussent spécialement chargés de 
la protéger, ils ne la considéraient que comme 
position militaire, et pour autant qu'elle était 
susceptible de défense. Ils n'avaient aucune 
communication avec ses habitans, et regar- 
daient même en quelque sorte la garnison de 
l'AIcazaba avec un sentiment de dédain. La 
guerre était leur but et leur passion ^ ils se ré- 
jouissaient dans ses scènes turbulentes et pé- 
rilleuses; et se confiadt à la force de la ville, 
et surtout de leur château, ils bravaient . les 
menaces des Chrétiens. Il j avait aussi parmi 
eqz plusieurs Maures apostats qui , après, avoir 
embrassé le christianisme , étaient retombés 
dans leur infidélité, et avaient fui la. vengeance 
de l'Inquisition. C'étaient des gens désespérés 
qui n'avaient aucune miséricorde à attendre si 
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jamais ils retombaient dans les mains de Pen- 
nemi. 

Tels étaient les farouches élémens dont se 
composait la garnison de Gibralfaro ^ et l'on 
peut facilement se 6gurer sa colère en appre- 
nant que Malaga allait se rendre sans coup férir, 
qu'ils allaient Vabaisser au rang de vassaux 
des Chrétiens, sous le fantôme de gouverne- 
ment de Boabdil-el-Ghico, et que Talcayde de 
TAcazaba était parti pour régler les conditions 
de la capitulation. 

Hamet-el-Zegri résolut de détoumer,parles 
moyens les plus violens, l'humiliation dont ils 
étaient menacés. Il savait que la ville renfer- 
mait un parti considérable qui était demeuré 
6dèle k El Zagal , parce qu'il se composait 
d'hommes belliqueux qui s'y étaient réfugiés 
desdiversesvillesdansles montagnes qui avaient 
capitulé. Leurs sentimens étaient aussi dés- 
espérés que leurs fortunes, et, de même que 
Hamet, ils brûlaient de se venger surlesChré* 
tiens. îl eut une conférence secrète avec eux, 
et il reçut d'eux l'assurance qu'il pouvait comp- 
ter sur leur coopération dans toutes les mesures 
de défense qu'il prendrait Quant aux conseils 
des habitans paisibles, il les regardait comme 

II. - 4 
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kidignes de la considération d'un soldat, et il 
ne daignait pas demander Paris du riche mar- 
chand Ali Dordux dans ce qui avait rapport 
aux opérations de la guerre. 

« Et pourtant, dit Hamet-el-Zegri, il faut 
que nous procédions en règle. » 

Il descendit en conséquence avec les Go- 
meres à la citadelle, y entra subitement, mit 
à mort le frère de Palcajde et tous les mili- 
taires delagamison qui firent mine de-résister. 
Il convoqua ensuite les principaux habitans de 
la ville pour délibérer sur des mesures de salut 
' général (i). 

Les opuleos marchands montèrent encore 
une fois à la citadelle, à Pexception pourtant 
d'ÀliDordux, qui refusa d'obéir. Ils y entrèrent 
avec frayeur, car ils trouvèrent Hamet entouré 
de sa terrible garde africaine, ainsi que de 
toutes les marques du pouvoir militaire, et ils 
virent à ses pieds les traces sanglantes du mas- 
sacre qui Tenait d'avoir lieu. 

Hamet-el-Zegri roula un œil sombre et scru- 
tateur autour de l'assemblée. 

<t Qui d'entre tous, dit-il, est fidèle et dé- 
Toué à Muley-Abdallah-el-Zagalî» 

(i) Cura de ](w Palack». 
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Tout le monde protesta de sa fidélité. ' 

« Cest bien, reprit Hametj et qui d'entre 
TOUS est prêt à donner à son souverain des 
preuves deson déronement, en défendant cette 
ville jusqu'à la dernière extrémité? » 

Chacun déclara encore que tel était son 
désir. 

H U suffît, observa Hamet; Palcayde Albozen 
Gmnexa est un traître à son souverain et à 
nous^ car il a conspiré pourli^rer notre place 
aux Chrétiens. Il est nécessaire que nous choi- 
sissions un autre commandant capable de dé- 
fendre notre ville contre l'ennemi qui ap- 
proche. « 

L'assemblée déclara unanimement que per- 
sonne ne pouvait être plus digne de cette place 
que lui. Hamet-«I-Zegri fut donc choisi pour 
alcayde de Malaga, et il s'occupa sur-le-champ 
de remplir les forts et les tours de ses partisans, 
et de faire tous les préparatifs d'une résistance 
opiniâtre. 

La nouvelle de cet événement rompit les 
négociations entre le roi Ferdinand et l'alcayde 
déposé Albozen Connexa, et l'on jugea qu'un 
siège allait devenir inévitable. Cependant le 
marquis de Cadix trouva à Vélcz un cheràlier 
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maure de distinction, natif de Malaga, et qui 
ofiFrit de corrompre Hamet-el-Zegri pour ob- 
tenir la reddition de la ville, ou du moins du 
château de Gibralfaro. Le marquis communi- 
qua cette proposition au roi. 

« Je mets. cette affaire et les clés de mon 
trésor entre vos mains, dit Ferdinand; agissez, 
stipule! et déboursez en mon nom, ainsi que 
TOUS le jugerez convenable. » 

Le marquis arma le Maure de sa projgre 
lance , de sa cuirasse et de sa tai^e , et lui donna 
un de ses propres chevaux. II équipa aussi de 
la même manière un autre Maure, compagnon 
et parent du premier. Ils étaient porteurs de 
lettres secrètes du marquis à Hamet, lui offrant 
la TÎile de Coin en propriété héréditaire, avec 
quatre mille doublons en or, s'il voulait livrer 
le châteaude Gibralfaro. Il promettaitdy ajou- 
ter des sommes considérables pour être distri- 
buées parmi les officiers et soldats. Quant à la 
reddition de la ville, il assurait que la récom- 
pense à laquelle il pourrait prétendre serait 
sans bornes (i). 

Hamet avait l'admiration d'un guerrier pour 
le marquis de Cadix, et il reçut ses envoyés 

(i) Cura de It» PaUcica , dup. Sa. 
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avec courtoisie dans la forteresse deGibralfaro. 
Il écouta même leurs propositions avec pa- 
tience, et les renvoya en sûreté, mais avec un 
refus péremptoire. Cependant le marquis ne 
jugea pas qu'il le fût assez pour devoir empê- 
cher une seconde tentative. Les émissaires 
furent donc renvoyés avec de nouvelles propo- 
sitions. Ils approchèrent de Malagfi pendant la 
nuit; mais ils trouvèrent les postes doublés, 
des patrouilles en marche, et toute la place sur 
le qui-vive. Ils furent découverts, poursuivis, 
et ne se sauvèrent que par la vitesse de leurs 
chevaux et par leur connaissance des dé61és 
des montagnes. ' 

Becoonaissant alors l'inutilité de ses efforts 
pour ébranler la fidélité de Hamet-el-Zegri , 
le roi Ferdinand envoya une sommation pu- 
blique à la ville de se rendre. Il offrait les con- 
ditions les plus favorables dans le cas où elle 
se soumettrait sur-le-champ; mais il menaçait 
de réduire tous les habitans en esclavage s'ils 
persistaient dans leur défense. 

Ce message fut rendu en présence des prin- 
cipaux habitans, qui néanmoins craignaient 
trop leur terrible alcayde pour .oser dire un 
mot. Hamet-el-Zegri se leva pour lors d'un air 
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âer, et répondit que la ville de Malaga ne lui 
avait pas été confiée pour la rendre, mais pour 
la défendre , et que le roi verrait jusqu'à quel 
point il savait remplir son devoir. 

Les messagers retournèrent avec des détails 
formidables sur la force de la garnison et des 
fortifications, ainsi que sur le courage et la ré- 
solution du commandant et 'de ses soldats. Le 
■ roi envoya sur-le-champ l'ordre de faire avancer 
son artillerie de siège d'Antequera, et, le 7 mai, 
il se mit en marche avec son armée pour 
Malaga. 
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cnAPiTRE un. 

Le roi Ferdinand s'avance contre Malaga. 



L'armés da roi Ferdinand s'avançait, 9ur 
une large et brillante ligne, au pied des mon- 
tagnes qui bordent la Méditerranée, tandis 
qu'une flotte, chargée de grosse artillerie et dé 
munitions de guerre, la suivait, à peu de dis- 
tance de la terre, couvrant la mer de mille 
Toile^ blanchissantes. Quand Hamet-el-Zegri 
vit approcher ces forces, il mit le feu aux mai- 
sons des faubourgs qui touchaient aux mu- 
railles, et fit sortir trois bataillons pour aller 
à la rencontre de l'avant-garde de l'ennemi. 

L'armée chrétienne s'approchait de la ville 
du c6té où le rocher et le château de Gibralfaro 
défendaient la grève. Directement en face du 
château , à la. distance- d'environ deux portées 
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d'arc, et entre ce château et la grande chaîne 
de montagnes, se trouvait un rocher escarpé, 
qui commandait un passage par lequel les 
. Chrétiens étaient obligés de passer pour péné- 
trer dans laVega, et entourer la ville. Hamet- 
el-Zegri ordonna à ses trois bataillons de pren- 
dre leurs postes de la manière suivante, savoir : 
un sur ce rocher, un autre dans le passage, 
près du château , et le troisième sur le côté de la 
montagne qui regarde la mu*. 

Un détachement d'infanterie espagnole de 
l'araixt-garde , vigoureux montagnards de la 
Galice, s'élança en avant pour gravir la mon- 
tagne du côté de la grève, pendant qu'un cer- 
tain nombre de chevaliers et dé hidalgos de la 
maison du roi attaquaient les Maures qui dé- 
fendaient le passage au-dessous. Les Maures 
maintinrent leurs postes avec une valeur opi- 
niâtre. Les Galiciens furent, à plusieurs re- 
prises, forcés de redescendre la montagne; mais 
ils se rallièrent chaque fois, et, renforcés par 
les hidalgos et les chevaliers, ils retournèrent 
à l'assaut. Cette lutte obstinée se prolongea 
pendaqt six heures. Elle fut meurtrière. On ne 
combattit pas seulement .avec des arbalètes et 
des arquebuses , mais corps â corps , avec des 
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épées et des poignards. On ne demandait ni 
n'accordait de quartier; on ne combattait pas 
pour faire des prisonniers, mais pour tuer. Ce 
n'était que l'avant-garde de l'armée chrétienne 
qui était engagée. Le passage était si étroit du 
côté de la mer, que l'armée ne pouvai t avancer 
qu'à la file. La cayalerie, l'infanterie et les 
bétes de charge étaient pressées les unes sur 
les autres, s'embarrassaient et bloquaient le 
défilé. Les soldats entendaient le bruit du com- 
bat, le son de la trompette et les cris de guerre 
des Maures, mais ils essayaient en vain d'a- 
vancer pour aller au secours de leur» cama- 
rades. 

A la fin, un corps de fantassins de la sainte 
Hermandad gravit, avec beaucoup de peine, le 
côté escarpé du rocher qui dominait le passage, 
et s'avança en déployant sept bannières. Les 
Maures, voyant ce corps au-dessus d'eux , aban- 
donnèrent avec désespoir le passage. 

Le combat durait encore sur la hauteur. Les 
Galiciens, quoique soutenus par des troupes 
castillanes sous les ordres de don Hurtado de 
Mendoza et de Gracilasso de la Vega, étaient 
fisrtement pressés et bien maltraités par les 
Maures. A la fin, un brave porte- étendard * 
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Luis Mazedo, se Jeta au milieu des ennemis, et 
planta sa bannière sur la hauteur. Les Gali- 
ciens et les Castillans, stimulés par cet acte de 
dévouement, le suivirent en combattant avec 
fureur, et les Maures furent enfin r^etés dans 
leur château de ^ibralfaro (i). 

Cette hauteur importante une fois emportée, 
le passage fut ouvert à l'armée; mais le jour 
baissait déjà, et elle était trop fatiguée pour 
pouvoir chercher des positions convenables 
pour dresser son camp. Le roi , accompagné de 
plusieurs grands et chevaliers, fit lui-même des 
rondes pendant lanuit, plaçant les postes avan- 
cés du côté de la ville , ainsi que des sentinelles 
et des patrouilles qui devaient donner Palarme 
au moindK mouvement de l'ennemi. Les Chré- 
tiens reposèrent toute la nuit sur leurs armes, 
de peur que la garnison ne songeât à faire 
quelque sortie. 

Au point du jour, le roi Contempla avec ad- 
miration la ville qu'il se flattait d'ajoater bien- 
tôt à ses États. Elle ébtit entourée, d'un côté, 
par des vignobles^ des jardins et des vergers, 
qui couvraient les - montagnes de verdure , 
tandis que, de Fautre, ses murs étaient bai- 

(i) Polgar , Owucd. 
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gués par les eaux tranquilles de la met. Ses 
tours vastes et éleyées, et ses prodigieux châ- 
teaux, témoignaient des grands travaux que les 
hommes avaient fait jadis pour protéger leur 
séjour favori. Des jardins suspendus, des bos- 
quets d'orangers, de citronniers et de grena- 
diers, entremêlés de cèdres élevés et de gra- 
cieux palmiers, se joignaient aux remparts et 
aux tours, et indiquaient l'(^uleDce et le luxe 
qui régnaient dans l'intérieur de la ville. 

Cependant l'armée chrétienne traversait en 
foule le passage, déplojant ses colonnes, éten- 
dant ses lignes, et prenant g^ession de toutes 
les positions avantageuses autour de la ville. 
Le Voi Ferdinand examina le terrain , et confia 
les divers postes à des comiaandaas choisis. ^ 

L'importante hauteui* qui avait coûté un 
combat, si sanglant, et qui était située en face 
de la terrible fortn^sse de Gibralfàro, fut re- 
mise à don Rodrigue Ponce de Léon , marquis 
de Gidix, qui, dans tous les sièges, réclamait 
le poste du danger. Il avait avec lui plusieurs 
nobles chevaliers avec leurs suites, et sa divi- 
sion tout entière se composait de quinze cents 
hommes de cavalerie et de quat<Mrze mille ian- 
lasù^s. Elle ^Étendait de^is le sommet de la 
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montagne jusqu'au bord de la mer, et blo- 
quait complètement de ce côté l'approche de la 
ville. Depuis ce poste , une ligne de camps s'é- 
tendait tout autour de la ville jusqu'à la mer, 
et était fortifiée par des retranchemens et des 
fossés profonds, pendant qu'une flotte de vais- 
seaux armés et de galères croisait devant le 
port, de sorte que la place était complètement 
investie par terre et par mer. Les diverses par- 
ties de. la vallée retentirent alors du bruit des 
préparatifs, et furent remplies d'ouvriers Ira- . 
vaillant aux machines de guerre et aux muni-" 
tions : c'élaienldoi armuriers et des forgerons, 
avec leurs enclumes, leurs marteaux et leurs 
fournaises; des menuisiers et des ingénieurs 
construisant des machines pour assaillir les 
murs; des tailleurs de pierre arrondissant des 
boulets pour les canons ; des charbonniers fai- 
sant du charbon pour les forges. 

Quand l'investissement fut formé, la grosse 
~ artillerie fut débarquée et conduite aux di- 
verses parties do camp. Cinq des plus gros ca- 
nons furent placés sur l'éminence commandée 
par le marquis de Gidix, de manière à battre 
le château de Gibralfaro. 

Les Maures 6rent les plus grands efibrts pour 
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entrarer ces préparatifs. Leurs canons ne ces- 
sèrent de tirer sur les hommes employés à 
creuser les tranchées ou à élever les batteries, 
de sorte que ces derniers étaient obligés de ne 
travailler que la nuit. Les tentes royales avaient 
été placées d'une manière visible, et sous la 
portée des batteries maures^ mais elles furent - 
si vivement assaillies, qu'on fut forcé de les 
reculer derrière une montagne. 

Quand les travaux furent achevés, les batte- 
ries chrétiennes ouvrirent à leur tour leur feu, 
qui fut terrible et continuel, pendant que la 
flotte, s'approchant de la terre, attaquait la 
ville d'un autre côté. 

C'était un spectacle glorieux et magnifique 
de voir cette ville infidèle entourée ainsi de 
tous les côtés par des forces chrétiennes. Cha- 
que éminence formait en quelque sorte une 
ville, avec des tentes en place de maisons, et 
portant le nom de quelque chef distingué. In- 
dépendamment des vaisseaux de guerre et des 
galères stationnés devant le port, la mer était 
couverte de voiles innombrables , passant et re- 
passant, paraissant et disparaissant, et dont 
l'occupation était d'apporter des subsistances à 
Tarmée. On aurait pu s'imaginer que tout cela 
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n'avait été fait que pour récréer les yeai , si les 
tourbillons de jQamnies et de fumée, qui ne 
cessaient de sortir des vaisseaux en apparence 
livrés au sommeil sur une mer tranquille, et 
le ronflement des canons du camp, de la ville, 
des tours et des remparts, n'eussent fait con- 
naître qu'une guerre meurtrière désolait cette 
belle perspective. 

La nuit, le spectacle était encore plus ter- 
rible que le jour. La lumière du soleil avait 
disparu, et l'horizon n'était éclairé que par le 
feu de l'artillerie, par celui des matières com- 
bustibles qu'on lançait dans la ville, ou par les 
flammes qui dévoraient les demeures incen- 
diées. Le feu des batteries chrétiennes était 
continu. 11 y avait surtout sept grosses pièces 
de canon, qu'on appelait lés Sept Sœurs de 
Ximenès, qui faisaient un dég&t épouvantable. 
Les batteries maures ripostaient avec ardeur. 
Gibralfaro était enveloppé dans des tourbillons 
de fumée. Hamet-el-Zegri et ses Gomeres con- 
templaient avec joie l'orage qu'ils avaient fait 
naître. Celaient vraimeut autant de démons 
incarnés à qui le Ciel avait permis d'entrer 
dans cette ville infidèle _pour l'entraluer à sa 
perte ! 
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CHikPITBE UV. 



Siège de HaUga. 



L'attaque de Malaga par terre et par mer 
continua pendant plosieurs jours avec une vio- 
lence terrible, mais sans produire aucun ré- 
sultat marquant, tant les anciens remparts de 
la TÏlle étaient solides. Le comte de Gifuentes 
fut le premier qui se distingua par un exf^it 
remarquable. Une des principales tours du 
faubourg avait été ébranlée par le canon, et 
ses créneaux avaient été démolis au point de ne 
plus oflrir d'abri aux soldats qui la défendaient. 
Le comte s'en étant aperçu, rassembla un corps 
d'élite de chevaliers de sa maison, afin d'y li- 
vrer un assaut Ils firent avancer des échelles, 
et montèrent l'épée à la main. Les Maures n'é- 
tant plus protégés par les créneaux, descen- 
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dirent un étage plus bas^ et firent une vigou- 
reuse résistance, en tirant par les fenêtres et 
les meurtrières. Ils versèrent sur les assaillans 
de la poix et de la résine bouillantes, et leur 
lancèrent des pierres et des flèches. Plusieurs 
chrétiens furent tués, leurs échelles furent con- 
sumées par le feu , et le comte fut obligé d'a- 
bandonner Pattaque de la tour. Mais le lende- 
main il la renouvela avec des forces plus 
considérables, et, après un combat opiniâtre, 
il réussit à planter sa bannière victorieuse sur 
les créneaux. 

Alors les Maures l'attaquèrent à leur tour. Ils 
minèrent la partie qui regardait la ville; ils pla- 
cèrent des étais de bois sous les fondations, y m i- 
rent le feu, et s'éloignèrent. Au bout de quelque 
temps, les étais tombèrent, les fondations s'é- 
croulèrent, et avec elles une partie de la tour. 
Lès Chrétiens tombèrent, ou furent exposés 
sans défense aux traits de l'ennemi. 

Cependant une brèche avait été pratiquée 
dans le mur qui touchait à la tour, et des 
troupes j pénétrèrent en grand nombre pour 
porter des secours à Leurs camarades. Un com- 
bats'engagea, qui dura pendant deux jours et 
une nuit sans relâche, des renforts continQels 
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arrÏTaDt tant du camp que de k ville. La 
brèche fut alternatiTepient occupée et aban- 
donnée à plusieurs reprises, et le voisinage de 
la ville fut jonché de morts et de blessés. A la 
fia les Maures plièrent par degrés, et furent 
repoussés jusque dans la place, de sorte- que 
les Chrétiens demeurèrent les maîtres de la 
plus grande partie do faubourg. 

Ce succès partiel , quoique remporté au prix 
de beaucoup de sang et de fatigues, encou- 
ragea les assiégeans. Ils trouvèrent pourtant 
bientôt que l'attaque contre le corps de la place 
e'tait une tâche bien plus difficile. La garnison 
se composait de vieux guerriers qui presque 
tous avaient servi dans les villes prises par les 
Chrétiens. Ils ne se laissaient plus confondre et 
épouvanter par les effets de la grosse artillerie 
et par les autres machines d'invention étran- 
gère, et ils étaient deyenus habiles dans la ma- 
nière de parer au mal qu'elles faisaient, de 
réparer les brèches, et d'ériger des travaux 
contraires. 

Les Chrétiens qui depuis peu étaient accou- 
■ tumés à s'emparer avec promptitude des for- 
teresses des Maures, s'impatientèrent de la Ipn- 
teur du siège. ïl y en eut qui craignirent 
II 5 
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qu'on ne finit par manquer de provisions pour 
faire subsister une armée si nombreuse au mi- 
lieu d'un pays ennemi, quand les conroîs ne 
pouvaient arriver que par les chemina diffi- 
ciles des montagnes, ou par une mer sujette à 
l'inconstance des vents. D'autres s'effrayèrent 
d'une maladie contagieuse qui se déclara dans 
les villages circonvoisins, et quelques uns se 
laissèrent tellement aller à ces appréhensions, 
qu'ils abandonnèrent le camp et retournèrent 
chez eux. 

Plusieurs de ces indignes parasites qui in- 
festent toutes les grandes années, en entendant 
ces murmures, ne doutèrent pas que le siège ne 
fût bientôt levé. Ils passèrent donc i l'ennemi 
dans l'espoir de faire leur fortune. Ils exagé- 
rèrent dans leurs rapports les alarmes et le mé- 
contentement de l'armée, et représentèrent les 
soldats comme retournant journellement dans 
leurs foyers par troupes considérables. Ils dé- 
clarèrent surtout que la provision de poudre 
était sur le point d'être épuisée, de sorte que 
l'artillerie ne tarderait pas à devenir inutile. 
Ils assurèrent, d'après cela, les Maures que, 
pourvu qu'ils persistassent encore pendant quel- 
que temps dans leur défense, le roi serait obligé 
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de retirer son armée et d'abandonner le siège. 

Les rapports de ces déserteurs redoublèrent 
le courage de la garnison. Elle fit de vigou- 
reuses sorties contre le camp qu'elle harcela 
jour et nuit, de sorte que l'on était obligé d'en 
garder tous les points avec la plus pénible tî- 
gilance. Elle fortifia les parties les plus faibles 
de ses remparts, avec des fossés et des palissa- 
des, et donna toutes les marques d'un esprit 
indomptable. 

Ferdinand reçut bientôt l'avis des rapports 
qui avaient été faits aux Maures. Il apprit aussi 
qu'on leur avait donné à entendre que la reine 
était inquiète pour la sûreté du camp, et lui 
avait écrit plusieurs lettres pour le presser de 
lever le siège. Afin de détruire tous ces bruits et 
avec eux les vaines espérances de l'ennemi , 
Ferdinand ne crut pouvoir mieux faire que d'é- 
crire à la reiiw, en la priant de venir fixer sa 
résidence au camp. 
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CHAPITRE LV. 



Suite du si^ge de Malaga- Obstinstion de Hamet-el- 
Zegri. 



L'enthousiasme de l'armée fut grand quand 
elle vit sa patriotique reine s'avancer avec 
pompe pour venir partager les travaux et les 
dangers de son peuple. Isabelle entra dans le 
camp , suivie de ses dignitaires et de toute sa 
cour, a6n de montrer que ce n'était pas une 
visite passagère qu'elle comptait j faire. D'un 
côté, elle avait sa fille l'ia£mte, et de l'autre 
le grand cardinal d'Elspagne. Elle était suivie 
d'Hemando de Talavera , prieur de Praxo, son 
confesseur, et d'un cortège nombreux de pré- 
lats, de courtisans, de chevaliers et de dames 
de distinction. La calvacade fit le tour du camp 
avec calme et dignité, adoucissant l'aspect se- 
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Tèie de la guerre par les grâces de la cour et la 
beauté du sexe. 

Isabelle avait ordonné qu'à son arrirëe au 
camp les fureurs de la guerre fussent suspen- 
dues, et que de nouvelles offres de paix fussent 
faites à l'ennemi. Lé feu du camp cessa donc 
le jour de son ent^e. Un héraut fut en même 
temps envoyé aux assiégés pour leur apprendre 
que la reine était arrivée au camp , et que les 
souverains avaient résolu d'y fixer leur rési- 
dence jusqu'à ce que la place fût prise. On of- 

. frit à la ville, si elle voulait se rendre immé- 
diatement, les mêmes conditions qui avaient 
été accordées à Vélez-Malaga; et on menaça en 
même temps les habitans de la mort et de l'es- 
clavage s'ils persistaient dans leur défense. 

Hamel-el-Zegri reçut ce message avec une 
hauteur dédaigneuse, et renvoya le héraut sans 
daiguer lui faire de réponse. 

(( Les souverains chrétiens, dit-il, n'ont fait 

^ cette offre que parce qu'ils n'ont plus aucun es- 
poir de réussir. Le silence de leurs batteries 
prouve qu'on nous a dit vrai en nous annon-' 
çant que leur poudre était épuisée. Ils n'ont 
plus les moyens de détruire nos remparts, et, 
s'ils restent plus long-temps, les pluies dç l'au- 
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tomDe iaterromproDtrarrivée de leurs coorois, 
et rempliront leur camp de famine et de mala- 
dies.La première tempête dispersera leurflotte, 
qui n'a pas de port dans le voisinage pour s'y 
réfugier. L'Afrique sera au contraire ourerte 
pour nous, et nous en tirerons à la fois des ren- 
forts et des provisions. » 

Les paroles deHamet-el-2egri furent reçues 
comme un oracle par ses partisans. Quelques 
habîtans paisibles se permirent pourtant des 
observations, et le supplièrent d'accepter les 
conditions qui lui étaient offertes. Le sévère 
Hamet leur imposa silence avec des menaces 
terribles. Il déclara que quiconque parlerait 
de capituler, ou aurait la moindre communi- 
cation avec les Chrétiens, serait sur-le-cbamp 
mis à mort. Ses féroces Gomeres , qui ne con- 
naissaient d'autre droit que leur épée, regar- 
dèrent la volonté de leur chef comme une loi 
inviolable. Ils découvrirent que plusieurs des 
habitans étaient en correspondance secrète avec 
l'ennemi ; sur quoi ils ne manquèrent pas de 
les tuer et de confisquer leurs biens. Ces me- 
sures répandirent un si grand effroi parmi les 
citoyens, que Ceux qui jusque là avaient été 
les plus bruyans dans leurs murmures, devin- 
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rent tout & coup muets et montrèrent plus d'ar- 
deur que les autres à contribuer à la défense 
de la Tille. 

Quand le héraut fut de retour au camp et 
qu'il eut rendu compte de la manière dédai- 
gneuse dont le message royal avait été reçu, le 
roi Ferdinand montra ime grande indignation. 
La cessation du feu à l'arrivée de la reine 
ayant fait croire aux assiégés qu'il manquait 
de poudre , il ordonna une décharge ge'nérale 
de toutes les batteries. Cette explosion soudaine 
fit connaître aux Maures quelle avait été leur 
erreur^ et porta au comble la confusion des 
citoyens^ qui ne savaient qui ib devaient 
craindre le plus de leurs ennemis ou de leurs 
défenseurs, des Chrétiens ou des Gomeres. 

Dans la soirée, les souverains visitèrent le 
quartier du marquis de Cadix, d'où l'œil do- 
minait SUT une grande partie de la ville et du 
camp. La tente du marquis était très-vaste, ta- 
pissée en soie brochée et en draps français de 
la plus grande finesse. Elle était arrangée dans 
le style oriental , et entourée des tentes des au- 
tres chevaliers, toutes meublées avec richesse. 
Elle donnait à ce plateau un aspect brillant et 
gai., qui contrastait avec les sombres fours de 
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Gibralfaro. Une magnifique collation y fut of- 
ferte aux souverains, et le bruit des divertisse- 
mens, l'éclat des ornemens et les sons d'une 
joyeuse musique qui régnaient dans ee camp 
chevaleresqucjcontribuèrentà rendre plus frap- 
pans la tristesse et le silence qui enveloppaient 
le lugubre château des Maures. 

Pendant qu'il faisait encore jour, le marquis 
de Gidix conduisit ses augustes convives sur 
tous les points d'où l'on pouvait distinguer le 
spectacle' guerrier qui s'étendait à leurs pieds. 
11 fit faire des décharges de grosse artillerie, 
afin que la reine et les dames de sa cour pus- 
sent se faire une idée de l'eflFet de ces terribles 
machines. Les belles daines furent remplies de 
frayeur et d'admiration quand elles sentirent 
la montagne trembler sous leurs pieds par le 
tonnerre de l'artillerie, et quand elles virent 
de larges pans des murs de la ville rouler au 
bas des rochers et dans les précipices. 

Tandis que le bon marquis déployait ces ob- 
jets aux yeux de ses augustes convives, il leva 
ies yeux, et vit, à son grand étonnement, sa 
propre bannière arborée sur la tour la plus 
voisine de Gibralfaro. 11 rougit de colère à cet 
aspect, car c'était une bannière qu'il se rappe- 
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lait d'avoir perdue au mémorable massacre des 
moDtagnes de Malaga. Afin de mieux faire 
comprendre le but de cette bravade, plusieurs 
Gomeres se montrèrent sur le haut de la tour, 
couverts des casques et des cuirasses de quel- 
ques uns des chevaliers pris ou tués dans cette 
occasion (i). Le marquis de Cadix cacha son 
indignation et garda le silence; mais plusieurs 
de ses chevaliers jurèrent hautement de venger 
cette insulte sur la féroce garniscQ de Gibral- 
faro. 

(i) Diego de Tatera, Cronîca , H. S. 
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CEUPITRE LVI. 



Attaque du marquis ie Cadix contre Gibratfaro. 



Le marquis de Cadix n'était pas un cavalier 
qui pardonnât facilement une injure ou ijne 
. insulte. Dans la matinée qui suivit le banquet 
royal, ses batteries commencèrent un feu ter- 
rible contre Gibralfaro. Fendant toute la jour- 
née le quartier fut enveloppé de nuages de 
fumée. Le feu ne cessa pas avec le jour, il se 
prolongea toute la nuit; et le lendemain matin, 
au lieu de se ralentir, il augmenta encore. Les 
remparts des Maures ne furent point à l'é- 
preuve de ces terribles machines. En peu de 
jours la tour élevée sur laquelle la bannière in- 
sultante avait été arborée fut abattue; une autre 
plus petite dans son voisinage fut ruinée, et 
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UDe grande brèche fat faite dans le mur qui 
les joignait. 
' Plusieurs des plus ardens d'entre les cheva- 
liers f arent d'avis de lÎTrer un assaut à la brèche, 
Pëpée à la main. D'autres plus prudens et pins 
froids exposèrent la témérité d'une pareille en- 
treprise; car les Maures avaient travaillé sans 
relâche pendant toute la nuit; ib avaient 
creusé un profond fossé dans la brèche même, 
et l'avaient fortifié par des palissades et par un 
parapet élevé. Tous s'accordèrent néanmoins 
à dire que l'on pouvait en sûreté rapprocher le 
camp du mur renversé, et que cette mesure 
devenait nécessaire pour répondre aux inso- 
lentes bravades de l'ennemi. 

Le marquis de Cadix la regardait pourtant 
encore comme imprudente ^ mais il ne crut pas 
devoir refroidir le zèle de ces braves cheva- 
liers. Ayant d'ailleurs choisi lui-même le poste 
le plus dangereux du camp, il ne convenait 
pas qu'il refusât aucun service, quelque péril- 
leux qu'il pût paraître. Il ordonna en consé- 
quence à ses avant-postes de s'approcher jus- 
qu'à un jet de pierre de la brèche; mais il 
exhorta ses soldats à maintenir la plus stricte 
vigilance. 
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Le toDDerre des batteries avait cessé; les 
troupes épuisées par deux nuits de fi*(igue et_ 
de veilles, et ne craignant aucun dan^r des^ V . 
murs démantelés, étaientles uns endormis, les 
autres dispersés dans la plus négligente sécu- 
rité. Tout à coup plus de deux milles maures 
sortirent du château sous le commandement 
d'Âbrahen Zenete , principal capitaine de Ha- 
met. Ils tombèrent sur l'avant-garde avec une 
fureur extrême, en tuèrent une partie, et for- 
cèrent le l'esté à une fuite précipitée- Le mar- 
quis était dans sa tente , à une portée d'arc des 
avant-postes, quand il entendit te tumulte et 
vit fiiir ses hommes en désordre. 11 s'élança en 
avant suivi de ses porte-étendards. 

« Retournez, cavaliers! s'écria-t-il; retour- 
nez ! Je suis là : Ponce de Léon ! à l'ennemi 1 à 
l'ennemi! » 

Les troupes qui fuyaient, en reconnaissant 
sa voix, se rallièrent sous sa bannière, et se 
retournèrent pour tomber sur l'ennemi. Sur 
ces entrefaites le camp avait été réveillé; plu- 
sieurs chevaliers des quartiers voisins se hâlè- 
Tent d'accourir au théâtre du combat avec une 
foulede Galiciens et de soldats de la sainte Her- 
mandad. Une lutte opiniâtre et sanglante s'en- 
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suivit. La difficulté du terraiD , les rochers, les ' 
rayins et les coteaux en firent nn grand nom- 
bre de combats pastiels et différens. Les Chré- 
tiens et les Maures, combattaient corps à corps à 
répe'e et au poignard, et souvent, en luttant, 
roulaient ensemble au^fond des précipices. 

La bannière du marquis fut en danger dVtre 
prise. 11 se hâta d'aller la délivrer, suivi de 
quelques uns de ses plus braves chevaliers. Ils 
furent entourés par les ennemis, et il 7 en eut 
beaucoup de tués. Don Diego Fonce de Léon, 
frère du marquis , fut blessé par une flèche , et 
son gendre Luis Ponce reçut aussi une bles- 
sure; ils réussirent pourtant à sauver la ban- 
nière et à la mettre en sûreté. Le combat dura 
une heure, la hauteur fut couverte de morts et 
de blessés, et le sang coula par torrens du haut 
des rochers. Â la fin Abrahen Zenete ayant été 
mis hors de combat par un coup de lance, les 
Maures plièrent et rentrèrent dans le château. 

Ils ouvrirent après cela un feu terrible de 
letu^ remparts et de leurs tours, et s^approchè- 
rent si près des brèches , qu'ib déchargeaient 
leurs arquebuses et leurs arbalètes jusque dans 
les postes avancés du camp. C'était surtout à la 
personne du marquis qu'ib enroulaient; les 
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balles et les traits tombaient comme une grêle 
autour de lai. II y en eut un qui traversa son 
bouclier et qui frappa sa cuirasse; mais sans 
lui faire de mal. Tout le monde reconnut alors 
le danger et l'inutilité qu'il y avait à camper 
si près du château, et ceux qui avaient d'abord 
conseillé cette mesure furent les plus ardens 
à insister pour qu'on se retirât On reprit donc 
l'ancienne position que le marquis n'avait 
qui ttée qu'à regret. Sa valeur et sa présence d'es- 
prit avaient seules empêché que cette attaque ne 
dégénérât en une déroute totale de celte divi- 
vision de l'armée. 

' Plusieurs chevaliers de distinction furent 
tués dans cette rencontre; mais Ja perte la plus 
sensible fut celle d'Ortega de Prado, capitaine 
des escaladors. C'était un des hommes les plus 
braves de l'armée : c'était lui qui avait dirigé 
la première action d'éclat de la guerre , la prise 
d'Alhama, où il avait planté tes échelles et était 
monté à l'assaut avant tous les autres. Il avait 
de tout temps joui de la faveur et de la con- 
fiance du noble Ponce de Léon, qui savait ap- 
précier le mérite et tirer un parti convenable 
de tous les hommes habiles et vaillans (i). 

(i) Zurita , Hariasa , Abarca. 



^t, Google 



DE LA CONQUÊTE DE GRENADE. 



GHAPITBE LVU. 

Suite da siège de Halaga. Stratagèmes de divers genres. 

Lbs plus grands efforts se firent alors, tant 
par les assiégeans que par les assiégés, afin de 
maintenir la lutte avec rigueur. Hamet-el- 
Zegri faisait des rondes fréquentes sur les rem* 
parts et sur les tours, doublant les postes et 
mettant toutes choses dans le meilleur état de 
défense. La garnison fut partagée en détache- 
mens de cent hommes, chacun desquels fut 
commandé par un capitaine. Les uns devaient 
faire des patrouilles, les autres devaient sortir 
de la place et tirailler avec l'ennemi ; d'autres 
encore devaient rester tranquilles et faire la 
réserve. Six albatozas eu batteries âottantes 
furent équipées et armées de pièces de canon 
pour attaquer la flotte. 

D'un autre côté, les souverains castillans 
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ouvrirent des communications par mer arec 
diverses parties de l'Espagne, d'où ib reçurent 
des approvisionnemens de toute espèce. ~ Ib 
firent venir de la poudre de Valence, de Barce- 
lone, de Sicile et de Portugal. Ils firent de grands 
préparati&pour livrer un assaut à la ville. Des 
tours de bois furent construites, qui pouvaient 
contenir cent hommes, et qui posaient sur des 
roues. Elles étaient munies d'échelles qu'on 
devait jeter 'de leurs sommets contre le haut 
des remparts. Ces échelles en contenaient elles- 
mêmes d'autres qui devaient servir ensuite à 
faire descendre les troupes dans la ville. Il y 
eut aussi des gallipago ou tortues: c'étaient de 
grands boucliers de bois recouverts de peaux, 
pour protéger les assaillans et les mineurs. 

Des mines cachées furent ouvertes en divers 
endroits: les unes devaient arriver jusqu'aux 
fondations des remparts, qui devaient être 
étayés avec du bois auquel on mettrait ensuite 
le feu; d'autres devaient passer sous les murs, 
et former une issue d'où les assiégeans pour- 
raient pénétrer dans la ville. L'armée travailla 
jour et nuit à ces mines , et pendant ce temps 
les batteries ne cessèrent de tirer, afindedivei^ 
tir l'altentioù des assiégés. 
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Dans l'iniervalle, Hamet-el-Zegri déployait 
unevigueur et une imagination extraordinaires 
dans tout ce qui regardait la défense de la place, 
réparant et fortifiant à mesure, par des fossés 
profonds, les brèches faites par l'ennemi. Il pre- 
naitQOte aussi de tous les endroits paroùlecamp 
pouTaitétreattaquéavecavantage, et ne laissait 
à l'armée des assiégeans de repos ni la nuit ni 
le jour. Dans le même moment où ses troupes 
faisaient une sortie du côté de la terre, ses 
batteries flottantes attaquaient la flotte sur mer, ' 
de sorte que c'étaient des combats continuels. 
Les tentes,- connues sous le nom d'Hôpital de 
la Reine, étaient remplies de blessés, et l'armée 
entière soufi'rait beaucoup par les veilles et les 
fatigues. Afin de se défendre contre les attaques 
soudaines des Maures , on fut obligé de rendre 
les tranchées plus profondes; on planta des 
palissades devant le camp et dans la partie qui 
regardait Gibralfaro : et dans les endroits où 
la nature du terrain ne permettait pas de pa- 
reilles défenses , on éleva un rempart de terre. 
Les chevaliers Garcilasso de la Vega, Juan de 
de Zuûiga et Diego Atayde, furent chargés de. 
faire les rondes et de veiller à ce que ces retran- 
chemens fussent tenus en bon état. 

II. 6 
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Au bout de qae)<pie temps, Hamet-el-Zegri 
découvrit les mines que les Chrétiens avaient 
commmencé à creuser en secret. 11 ordonna 
sur-le-champ des contre-mines. Les soldats 
travaillaient de part et d'autre jusqu'àce qu'ils 
se rencontrassent, après quoi ils se battaient 
corps à coi^ dans ces passages souteriaios. Les 
Ghrëtieps furent chassés d'unç de leurs mines: 
le feu fut mis aux échafaudages et la mine 
détruite. Encouragés par ce succès, Les Maures 
tentèrent une attaque générale sur toutes les 
mines à la foiset sur la flotte desassîégeans. La 
bataille dura pendant six heures, tant sur terre 
que sur mer , tant à la clarté du Jour que dans 
les ténèbres souterraines, tant sur les remparts 
que dans les mines et les tranchées, hes Maures 
déployèrent une intrépidité merveilleuse, mais 
ils furent en définitive repoussés sur tous les 
points et obligés de se retirer dans la ville, où ils 
furentinvestis de près,sans qu'ilseussentaucune 
possibilité de recevoir des secours du dehors. 

Les horreurs de la famine commencèrent 
■pour lors à se joindre à tous les autres maux 
que souffrait la ville de Malaga. Hamet-el- 
Zegri, en homme élevé à la guerre, jugeait 
que tout devait plier aux besoins àe ses soldats. 
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Il ordonna d'après cela que tousJes graini qu^il 
y arait dans la ville fussent rassemblés et té- 
seirés pour le seul usage des combattaus. Mémtf 
pour ceux-ci les rations furent petites. Cbaque 
soldat recelait quatre onces de pain le matin 
et deux le soir. 

Les babitaD6 riches et tous ceux qui étaient 
disposés à larpaix^gémissaientd'une résistance 
qui causait la destruction de leurs maisons, la 
mort de leurs familles, et qui ne pourrait finir 
que par la ruine et l'esclaTage. Aucun n'osait 
pourtant encore parler ouvertement de capi- 
tulation, ni même ex^ffimersa douleur, de peur 
de réveiller la colère de leur farouche défen- 
seur. Ils entourèreut leur champion civique, 
Ali Dordux, le grand el opulent négociant, 
qui avait pris la cuirasse , le bouclier et la lance 
pour défendre sa ville natale , et qui était 
chargé, avec un corps considérable des p\a$ 
braves citoyens, de la surveillance d'une des 
portes et d'une partie des remparts. Le tirant 
à part, ils versèrent en secret leurs peines dans 
son sein. 

« Pourquoi, dirent-ils, souffrons-nous que 
notre ville devienne une placo d'armes pour 
de barbares étrangers qui n'ont rien à perdre? 
6. 
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Ils n'Sût pas de famille, pas de propriétés, pas 
de patrie, et n'apprécient pas leur existence. 
Us combattent pour assouvir leur soif de sang 
et leur désir de vengeance, et ils continueronl 
à combattre jusqu'à ce que Malaga ne soit plus 
qu'un monceau de ruines, et que tous ses ha- 
bltans soient des esclaves. Pe'nsons et agissons 
pour nous-mêmes, pour nos femmes, pour nos 
cnfans ; faisons des conditions particulières 
avec les Chrétiens avant qu'il soit trop tard , 
et sauvons-nous de cette manière d'une des- 
truction inévitable. » 

Les entrailles d'Ali Dordux lui parlaient en 
faveur de ses concitoyens. 11 regrettait aussi la 
douce sécurité de la paix et les triomphes d'un 
commerce profitable, triomphes qui pour ne 
pas coûter de sang n'en sont pas moins flatteurs. 
L'idée d'une négociation secrète ou d'une con- 
vention avec les souverains castillans pour le 
salut de sa ville natale était d'ailleurs plus con- 
forme à ses habitudes que les armes qu'il avait 
prises; et quoiqu'il jouât depuis quelque temps 
le rôle de guerrier, il n'avait pas oublié celui 
de négociant. Ali Dordnx se consulta donc avec 
les soldats citoyens qu'il avait sous ses ordres, 
et tous partagèrent sans difficulté son opinion. 
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S'éunt entendus ensemble, ils adressèrent en 
■ commun une proposition aux souverains cas- 
tillans, offrant d^întroduire l'armée dans le 
quartier de la ville con6é à leurs soins, pourvu 
que Pon promit de protéger la rie et les biens 
des habitans. Cet écrit fut remis à un émissaire 
fidèle, qui devait le porter au camp chrétien , 
et qui indiqua d'avance l'heure et le lieu où il 
reviendrait, afin qu'il pût rentrer inaperçu dan$ 
la ville. 

Le Maure parvint en sdreté jusqu'au camp, 
et fut admis en présence des, souverains. Im- 
patiens de se rendre maîtres de la ville sans 
qu'il leur en coûtAt plus de saug ou de trésors, 
ils donnèrent par écrit leur consentement aux 
conditions proposées, et le Maure se remît en 
route arec joie. Comme il approchait de la 
partie du rempart où Ali Dordux et ses com- 
pagnons attendaient son arrivée, il rencontra 
une patrouille de Gomeres, qui le regardèrent 
comme un espion venu du camp des assié- 
geans. Ils le saisirent à la vue de ses amis, 
qui se crurent perdus; mais les Gomerès 
étant parvenus avec lui jusqu'auprès de la 
porte, il trouva moyen de leur échapper, et 
prit la fuite. Ils essayèrent de le poursuivre; 
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maïs ils étaient embarrassés par le poids de leur 
armure j pour lai au contraire il était légère- 
ment vêtu, et il s'agissait de la vie. Un des Go- 
meres s'étant arrêté, tira sur lui son arbalète 
et la flèche le perça entre les épaules. Il tomba, ' 
et fut de nouveau sur le poiotd'^tre pris; mais 
s'étant relevé, il 6t un dernier effort, et attei- 
gnit le camp des Chrétiens. Les Gomeres re-> 
noncèrent à sa poursuite, et les citoyens re- 
mercièrent Allah de les avoir délivrés de cet 
effrayant' péril. Quant au fidèle messager, il 
mourut de sa blessure peu de temps après son 
arrivée au camp, consolé par la pensée d'avoir 
sauvé le secret et la vie de ceux qui l'avaient 
envoyé. 
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CHAPITRE LVin. 



Souffrances du peuple de Malaga. 



Les souffrances de Malaga répandirent la 
douleur et Pinquiétude parmi les Maures; ils 
craignaient aussi que cette belle ville, naguère 
le boulevard du royaume, ne tombât dans les 
mains des incrédules. Le vieux roi belliqueux 
Abdallah -el-Zagal était toujours dans sa re- 
traite de Guadix, où il rassemblait lentement 
ses forces dispersées. Quand le peuple de Gua- 
dix apprit le danger et la détresse de Malaga, 
il demanda à grands cris à être conduit à son 
secours, et les alfaquis exhortèrent EL Zagal à 
ne pas abandonner une ville si généreuse et si 
fidèle dans l'extrémité où elle se trouvait. Son 
caractère belliqueux lui inspirait d'ailleurs de 
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la sympathie pour une place qui faisait une si 
belle défense. Il y envoya donc tous les ren- 
forts dont il pouvait disposer sous la conduite 
d'un capitaine dislingué,avecl'ordFe de se jeter 
dans la ville. 

La nouvelle de cette expédition parvint à 
Boabdil-el-Chico dans son palajs de TAlham- 
bra. Plein de haine contre son oncle , et jaloux 
de donneraux souverains castillans une pEcuve 
de sa sincérité, il envoya aussitôt un corps plus 
considérable, composé de cavalerie et d'infan- 
terie, pour intercepter ces renforts. Un combat 
très-vif s'engagea, dans lequel les troupe^ d'EI 
Zagal furent défaîtes arec une grande perte, 
et se sauvèrent en confusion à Guadix. 

Boabdil , peu accoutumé à la victoire, fut 
enorgueilli de ee triste triomphe. II en fit part 
aux souverains castillans, et saisit cette occa- 
sion pour leur envoyer des présens; il y avait 
de riches soieries, des boites de parfums d'A- 
rabie, une coupe d'or artistement ciselée, et 
une esclave de Rebeda pour la reine, avec 
quatre coursiers arabes magnifiquement capa- 
raçonnés, une épée et un poignard fort riches, 
plusieurs a/éomo£^£ ( manteaux à capuchon), 
et autres vêtemeus somptueusement brodés 
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pour le roi. Il supplia en même temps l'un et 
l'autre de vouloir bien le regarder toujours 
d'un œil faTorable et comme leur fidèle vassal. 

Boabdil était destiné à être malheureux jus- 
que dans ses victoires. Celle qu'il venait de 
remporter sur les troupes de son oncle, qui 
cherchaieut à porter du secours à la malheu- 
reuse ville de Malaga, déplut à beaucoup de 
ses partisans et les refroidit à son égard. Les 
esprits intéressés et calculateurs pouvaient se 
réjouir de l'intervalle de repos qui était ac- 
cordé à Grenade; mais les cœurs chevaleres- 
ques dédaignaient une sécurité qu'il fallait 
acheter par de tels sacrifices d'orgueil et d'af- 
fection. La masse du peuple ayant satisfait son 
goût pour le changement, commença à se de- 
mander s'il avait agi avec générosité envers son 
vieux monarque guerrier. 

" El Zagal, dit-il, était à la vérité farouche 
et sanguinaire , mais il était incapable de trahir 
son pajrs^ c'était un usurpateur, mais il main- 
tenait l'honneur de la couronne qu'il avait 
usurpée. Si son sceptre était une verge de fer 
pour ses sujets, il était une épée tranchante 
pour ses ennemis. Boabdil,au contraire, sacrifie 
sa religion , ses amis , sa patrie à une ombre de 
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royauté, et se contente pour sceptre d'un ro- 
seau. » 

Ces murmures séditieux ne tardèrent pas à 
arriver aux oreilles de Boabdil, et il craignit 
encore un de ces revers auxquels il était accdu- 
tumé. Il écrivit en toute hâte aux souverains 
castillans pour leur demander un secours de 
troupes, a6n de le maintenir sur son tr6ne. 
Ferdinand lui accorda sans difficulté une prière 
qui s'accordait si bien avec sa politique. Une 
division de mille hommes decavalerieetde deux 
mille d'infanterie lui fut envoyée sous les or- 
dres de Gonzalve de Cordbue , connu plus tard 
sous le nom du grand capitaine. A l'aide de ce 
secours, Boabdil chassa de la capitale tous ceux 
qui lui étaient contraires et favorables à son 
oncle. Use sentait en sûreté sous la protection 
de ces troupes, parce qu'elles difiéraient de ses 
sujets en usages, en langage et en religion, 
et il parut ne pas sentir combien cet appui 
étranger était humiliant pour un souverain. 

Mais Boabdil - et - Ghico n'était pas le seul 
monarque maure qui réclamât la protection de 
Ferdinand et d'Isabelle. Une superbe galère, . 
ses voiles latines tendues au vent, et avec plu- 
sieurs rangs de rameurs, vînt un jour jeter 
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Pancre sur ]a rade de Malaga. Elle déployait le 
pavillon du croissant, mais surmonté . d'an pa- 
villon blanc de parlementaire. Un ambassa- 
deur quVlle portait débarqua en dedans des U- 
gaes chrétiennes. 11 venait de la part du roi de 
Tremezan, et apportait des présens sembla- 
bles à ceux qu'avait envoyés Boabdil ■, c'est-à- 
dire des coursiers arabra avec des mors, des 
étriera et d'autres ornemens d'or, et de riches 
manteaux mauresques; il y avait pour la reioe 
des châles , des robes y des étoffçs .de soie, des 
ornemens d'or, et des<parfums exquis de l'O-- 
rient. 

Le Toi de Tremezan avait ^té effrayé par la 
rapidité des conquêtes de l'Espagne , et surtout 
par les descentes que plnàeurs croiseurs es- 
pagnols avaient faites suï les eûtes d'A&iqae. 
Il demai^it en conséquence à.^tre considéré 
comme vassal des souverains castillans, et les 
priait d'aççordér à ses ^sseaux et àses sujets 
les mêmes faveurs qu'à ceux des autres ptinicés 
maures qui s'étaient soumis à leur suzeraineté. 
Il désirait aussi qu'on lui envoyât unécnsson 
peint à leurs armes, afin que lui et ses sujets 
passent reoonnaitre et respecter leur éteadard 
partout où ils le rencontreraient. Il iiuplorait en 
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même temps leur clémence pour la malheu- 
reuse ville de Malaga, afin que ses habitans 
pussent obtenir la même faveur qui avait été 
accordée aux Maures des autres villes con- 
quises. 

Cette ambassade fut gracieusement accueillie 
par les souverains castillans. Ils accordèrent la 
protection qu'on leur demandait; ils ordon- 
nèrent à leurs amiraux de respetïter le pavillon 
de Tremezau , à moins qu'on ne le trouvât por- 
tant du secours à rennemi. Hs envoyèrent aussi 
au monarque barbaresque les écussons de leurs 
armes en or de la largeur de la main (i). 
' Fendant que les chances d'être secouru di- 
minuaient ainsi journellement pour la ville de 
Malaga, là famine commençait à y exercer 
ses ravages; ses habitans furent obligés de se« 
nourrir de chair de cheval, et il y en eut plu- 
sieurs qui moururent de faim. Ce qui rendait 
les souffrances des assiégés plus insupportables, 
c^étail de voir la mer couverte des vaisseaux 
qui venaient journellement apporter des pro- 
visions aux assiégeans. Journellement aussi ils 
voyaient de grands troupeaux de bœtifs et de 
moutons entrer dans le camp. D'énormes amas 
(i) Cura de los Paladoi, d). 8{. Pulgar , part- ni , di. 86. 
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de grains et de farine rassemblés au milieu des 
divers quartiers brillaient aux rayons du so- 
leil, et faisaient souffrir le supplice de Tan- 
tale aux malheureux citoyens qui périssaient 
de faim avec leurs enfans, pendant qu'une pro- 
digue abondance régnait à une portée d'arc de 
leurs remparts. 
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CHAPITRE LIX. 



Comment un santon maui'e entreprit de délivrer U 
ville de Malaga du pouvoir de ses ennemis. 



Dans un hameau des enTirons de Guadiz 
vivait à cette époque un vieux 'maure , appelé 
Abraham Algerbi. Ilëtait natif de Guerba,dans 
le royaume de Tunis, et il menait depuis plu- 
sieurs années la vie d^un santon ou hermite. Le 
soleil brûlant de l'Afrique lui avait desséché 
le sang et donné un caractère exalté, quoi- 
que mélancolique. Il passait la plus grande 
partie de son temps dans la méditatioa, la 
prière et une rigoureuse abstinence, au point 
que sa chair s'était consumée, que son esprit 
s'étaitégaré,_et qu'il se croyait favorisé par des 
révélations divines. Les Maures qui ont un 
grand respect pour tous les enthousiastes de 
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cette espèce, le regardaient comme un person- 
nage Téritablement inspiré; iU prêtaient l'o- 
reille à ses rêveries comme à des prophéties 
réelles, et lui avaient donné le surnom â'£/ 
Santé on le saint 

Les maux que souffrait le royaume de Gre- 
nade avaient depuis long-temps exaspéré Pes- 
prit naturellement sombre de cet homme. Il 
avait vu avec indignation ce beau pays arraché 
au pouvoir des vrais croyans et devenu la proie 
des incrédules. Il avait imploré les bénédic' 
tions d'Allah sur les troupes qui étaient sorties 
de Guadix pour aller au secours de Malaga, et 
quand il les vit revenir défaites et dispersées 
par leurs propres compatriotes, il se retira dans 
sa cellule, s'éloigna de toutes relations avec le 
monde, et demeura pendant quelque temps 
plongé dans la plus noire mélancolie. 

Tout à coup il reparut de nouveau dans les 
rues de Guadix; son visage était hagard, son 
corps décharné; mais un feu inusité brillait 
dans ses yeux. Il dît qu'Allah lui avait envoyé 
un ange dans la solitude de sa cellule pour lui 
révéler le moyen de délivrer Malaga des périls 
qui la menaçaient, et de répandre l'horreur et 
la confusion dans le camp des incrédules. Les 
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Maures écoutèrent ses discours avec une avide 
crédulité; quatre cents d'entre eux o0rirent 
de le suivre jusqu'à la mort, et d'obéir aveu- 
glément à ses ordres. Dans ce nombre il y avait 
plusieurs Gomeres qui désiraient vivement al- 
ler au secours de leurs compatriotes de la gar- 
de Malaga. 

Ils traversèrent le royaume par les défilés 
sauvages et solitaires des montagnes, se ca- 
chant pendant le jour et n'avançant que la 
nuit, afin d'échapper aux regards des éclai- 
reurs chrétiens. Us arrivèrent enfin sur les 
montagnes qui s'élèvent au-dessus de Malaga. 
En baissantles yeux, ils reconnurent que la ville 
était complètement cernée , les quartiers es- 
pagnols s'étendant sans interruption d'une rive 
de la mer à l'autre, tandis qu'une flotte rangée 
en ligne de bataille bloquait le port, et que le 
ronflement du canon et la fumée qui se dé- 
rotdait ne permettaient pas de douter que le 
siège ne fût conduit avec une grande activité. 
De l'élévation où il était placé, l'ermite exa- 
mina attentivement les retranchemens. Ilvit 
que la partie du camp du marquis de Cadix 
qui était au pied de la montagne était ta plus 
vulnérable, parce que le sol pierreux n'avait 
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pas permis de creuser des fossés ni de planter 
des palissades. Il demeura caché toute la jour- 
née; la nuit il descendit arec ses compagnons 
vers la câte de la mer, et approcha en silence 
des ouvrages extérieurs. Il avait donné ses in- 
structions à tout le monde. Ils devaient se jeter 
subitement sur le camp, se frayer une route 
par la force et se jeter dans la ville. 

L'aurore commençait à éclairer d'une teinte 
grisâtre les objets à peine devenus visibles, 
quand ils firent cette tentative désespérée. Les 
uns tombèrent à Pimproviste sur les sentinelles, 
d'autres se jetèrent à la mer pour faire le tour 
des retranchemens à la nage, d'autres encore 
gravirent les parapets. Le combat fut vif; une 
grande partie des Maures furent taillés en 
pièces; mais environ deux cents parvinrent à 
pénétrer dans la ville de Malaga. 

Le santon ne prit aucune part au combat; 
il n'essaya pas non plus d'entrer dans la ville. 
Ses projets étaient d'une toute autre espèce. 
S'éloigaant de la lutte, il se jeta à genoux sur 
une éminence , et les mains levées au Ciel , il 
parut absorbé dans la prière. Les Chrétiens, 
en cherchant les fuyards dans les intervalles 
des rochers, le trouvèrent dans cet acte de dé- 
"■ 7 
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TOlion. II ne fit alicun mouTcment à leur ap- 
proche, et demeura comme une statue, sans 
changer de couleur et sans remuer ua muscle. 
Pleins d'une surprise qui n'était pas sans mé- 
lange dé terreur, ils le menèrent auprès du 
marquis de Cadix. Il était enveloppé d'un 
grossier albornoze ou nianteau mauresque^ sa 
barbe était longue et en désordre ; il y àrait 
dans son regard quelque chose de sauvage et 
de mélancolique qui inspirait de la curiosité. 
Quand on PinteiTOgea , il dit qu'il était un 
saint à qui ÂUah avait révélé les évênemens 
qui devaient avoir lieu pendant ce siège. Le 
marquis lui demanda quand et comment Ma- 
laga devait être pris. Il répondit qu'il le savait 
fort bien, mais qu'il ne lui était permis de ré- 
véler ces importans secrets qu'au roi et à la 
reinc: Le bon marquis n'était pas plus super- 
stitieux que d'autres chefs de son temps ^ il ct-ut 
pourtant remarquer quelque chose de singulier 
et de mystérieux dans cet homme ; il pensa 
qu'il serait possible qu'il eût quelque nou- 
velle importante k communiquer, et il se 
décida en conséquence à l'envoyer au roi et 
à la reine. Il fut conduit à la tente royale, 
entouré d'une multitude curieuse, criant : n El 
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inoro santo ! » car la nouvelle s'était déjà répan- 
due que l'on avait fait prisonnier un prophète 
maure. 

Le roi venait d'achever son dîner et faisait 
la sieste dans sa tente. I^p reine, quoiqu'elle 
désirât mir ce anguUer personnage, par une 
délicatesse et une réserve naturelle, voulut at- 
tendre que le roi fût présent. On conduisit 
donc en attendant le Maure dans une tente 
voisine où se irouvaient dona Béatrix de Bo' 
' vadilla, marquise de Moya, ^ don Alvar de 
Fortagal, fils da duc de 3ragance, avec deux 
ou tcois courtisans. Le maure , qui ne savait 
pas la langue espagnole, nVvait pas compm 
la conversatioDdes|;ardes,,etcrut,par la ma- 
gnificence des meubla et .par les draperies de 
soie, qu'il se trouvait dans la tente royale. Il 
eoaclat au$siy par le re^ct que les courtisans 
témoignaient à don AJvar età la marquise, que 
c'étaient le roi et la reine. 

Il demanda ponr lors de l'eau. On lui ap- 
porta un vase, et la garde dégagea son .bras 
afin qu'il pût le poner à sa boache. Ija mar- 
quise remarqua dans ce moment un change- 
ment soudain dans sa physionomie. Son oeil 
pritune expression sinistre, et par un mouve- 
7- 
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^lent inToloQtaire elle se retira dans une partie 
plus éloignée de la tente. Le Maure s'étant 
baissé comme pour porter la cruche à ses lèvres, 
entr'ouvritson albornoze et saisit un cimeterre 
qu^il tenail caché dans ses plis. Jetantaussitât le 
vase par terre, il tira son arme et en déchar^ 
gea un coup si violeot sur la tête de don Âlrar 
qu'il le renversa par terre sans connaissance. 
. Se tournant ensuite vers la marquise , il voulut 
la frapper aussi; mais dans son agitation, le 
cimeterre s'embarrassa dans les draperies de 
la tente; la force du coup fut rompue et ne 
porta que sur quelques omemens d'or de sa 
coiffure (i). 

Ruy Lopez de Toledo, trésorier de la reine, 
et Juan de Belalcazar, moine vigoureux, qui 
étaient présens, s'emparèrent de ce furieux et 
luttèrent avec lui ; mais les gardes du marquit 
de Cadix qui Pavaient amené tombèrent sur 
lui et le mirent en pièces (2). 

Le roi et la reine, attirés hors de leur tente 
par le bruit, furent saisis d'horreur en appre- 
nant le péril éminent auquel ils venaient d'é- 
chapper. Le corps mutilé du Maure fut em- 

(i) Pierre le Martyr, ch. 63. 
(3) Cura de I05 Falacios- 
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porté par les soldats et jeté dans la ville de Ma- 
lagapar une catapulte(i). Les Gomeres ramtis- 
sèrent'ces restes avec un grand respect, comme 
ceux d*un saint; ils les lavèrent, les oignirent 
de parfums et tes ensevelirent avec de grands 
honneurs et de grandes lamentations. Ils ven- 
gèrent sa mort en tuant un des principaux pri- 
sonniers chrétiens; et après avoir attaché son 
corps sur le dos d'un âne , ils l'envoyèrent ainsi 
au camp des assiégeans. 

A compter de ce moment, il y eut autour 
des tentes du roi et de la reine une garde sup- 
plémentaire, composée de douze cents gentils- 
hommesde distinction des royaumesde Gistille 
et d'Arragon. Personne ne fut admisarmé dans . 
la présence des souverains.. 

Un acte de trahison d'une nature si féroce 
donna lieu aux plus sombres appréhensions. 
U y avait dans le camp un grand nombre de 
cabanes et de hangars construits en branches 
d'arbres, qui par le temps s'étaient des.séchées. 
On craignit que les mudexares ou vassaux 
maures qui visitaient l'armée n'y missent le 
feu. Il y eut même des personnes qui pensè- 
rent que l'on pourrait essayer d'empoisonnerles. 

(i) Machine de guerre pour laocer des pierres. 



^t, Google 



piûts et lesTontaiaes. Afin de calmer les craintes 
on ordonna à tous les mudexares de quitter le 
camp, et l'on arrêta toutes les personnes qui 
n'étaient pas bien connues. 
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CHAPITRE LX. 



Comment Hamet-el-Zegri fut endarci dans son ubstL- 
nation par lea artifices d'un astrologue maure. 



Au nombre des compagnons du santon qui 
étaientparrenusà pénétrer dans la TÎlIe se trou- 
vait un sombre Africain , de la tribu des Go- 
meres, qui était aussi un ermite ou derviche, 
et qui passait parmi lesMaurespourun Homme 
sain t et inspiré. A peine les restes mutilés de son 
prédécesseur furent-ils ensevelis avec les hon- 
neurs du martyre, que ce dervicheprit sa place 
et déclara qu'il était doué du don de la prophé- 
tie. II déploya une bannière blanche qui, à ce 
qu'il assurait, était sacrée; il l'avait, disait-il, . 
gardée pendant vingt ans pour quelque grand 
projet; et AUah Tenait de lui révéler que sous 
cette bannière les habitans de Malaga feniient 
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une sortie contre le camp des ÏDcrédules^ le 
mettraient en pleine déroute et s'empareraient 
des provisions de toutes sortes dont il abon- 
dait (i). Les Maures affamés et crédules furent 
ravis de cette prédiction, et s'écrièrent qu'ils 
voulaient être conduits sur-le-champ à l'atla-. 
que; mais le derviche leur répondit que le ' 
temps n'était pas encore arrivé; que chaque 
événement avait un jour qui lui était assigné, 
et qu'il fallait qu'ils attendissent patiemmept, 
jusqu'à ce que le Ciel lui révélât le moment. 
Hamet-el-Zegri écouta les paroles du derviche 
avec un profond respect, et l'exemple qu'il 
donna influa beaucoup sur les sentimens de 
ses soldats. U prit le saint homme avec lui 
dans sa forteresse de Gibralfaro , le consulta 
dans toutes les occasions, et arbora sa bannière 
blanche sur la tour la plus élevée, afin qu'elle 
servit à encourager le peuple de la ville. 

En attendant, la fleur de là chevalerie d'Es- 
pagne s'assemblait par degrés sous les murs de 
Malaga. L'armée qui avait commencé le siège 
avait été épuisée pardes fatigues excessives; elle 
avait eu à construire des ouvrages immenses , 
à creuser des tranchées et des mines, à monter 
(i) Cura de loi PaUdot. 
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la garde par mer et par terre, à parcourir les 
montagnes et à soutenir des combats conti- 
nuels. Cest pourquoi les souverains furent 
obligés de faire des appels à diverses villes 
éloignées, pour leur demander des renforts de 
cavalerie et d'infanterie. Plusieurs seigneurs 
aussi avaient rassemblé leurs vassaux et s'é- 
taient rendus d'eux- mêmes au camp royal. 

De moment en moment on voyait soit une 
majestueuse galère, soit une élégante caravelle, 
déployant la bannière de quelque célèbre che- 
.valier espagnol, se diriger vers la rade et en 
arrivant faire tonner son artillerie, tant pour 
saluer les souverains que pour braver les Mau- 
res. Du cAté de la terre , des renforts ne ces- 
saient aussi de descendre, en serpentant, les 
montagnes au son du tambour et de la trom- 
pette, et d'entrer dans le cainp couverts d'ar- 
mes brillantes que n'avaient point encore ter- 
nies les travaux de la guerre. 

Un matin , la mer tout entière fut blanchie 
par les voiles et fatiguée par les rames des nom- 
breux vaisseaux et galères qui s'avançaient vers 
le lieu de débarquement. Cent bâtiraens de dif- 
férentes espèces et grandeurs, les uns armés 
pour le service de la guerre, les autres chargés 
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de prOTÎsions, arriTèrent à la fois. En même 
temps, un corps de troupes considérable entrait 
en longues colonnes dans le camp, au son des 
instrumens de guerre. 

Ces puissans renforts étaient fournis parle 
duc de Médina Sidonia, qui régnait en petit 
monarque sur ses vastes possessions. Il arrivait 
comme volontaire joindre l'étendard royal;car 
il n'avait point été appelé, et il apportait en 
outre avec lui un prêt de vingt mille doublons 
d'or. 

L'armée étant ainsi augmentée, Isabelle fut 
d'avis que de nouvelles ofires d'indulgence 
fussent fait» aux babitans : elle désirait pré- 
venir les malheurs d'un siège prolongé et l'ef- 
fusion de sang qui ne pouvait manquer d'ao- 
compagner un assaut général. On somma donc 
de nouveau la ville de se rendre , en promettant 
à la garnison la vie, la liberté et ses pro|Hi^ 
tés si elle cédait sur-le-champ, mais en la me- 
naçant de toutes les horreurs de la guerre, si 
la défense était opiniâtrement prolongée. 

Hamet-el-Zegrî rejeta de nouveau cette offre 
avec dédain. Ses principales fortifications n'a- 
vaient encore que peusouffert, et elles étaient 
en état de tenir encore long-temps. 11 comptait 
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sur les maux sans nombre et sur les accidens 
qui peuvent arrÎTCr à une armée de siège, ainsi 
que sur l'inclémenee de la saison qui appro- 
•chait.On assure d'ailleurs que ses soldats et lui 
mettaient une foi implicite dans les prédictions 
du derviche. 

Ce misérable était saiis aucun doute un né- 
cromancien ligué avec le prince des puissances 
aériennes, pour essajers'ilneseraitpas possible 
d'opérer la défaite de l'armée chrétienne. Ha- 
met l'avait logé dans un appartement élevé de 
la -tour de Gibralfaro, qui commandait une 
vaste perspective sur mer et sur terre, et où. il 
s'occupait à faire des charmes et des encbaute- 
mens avec des astrolabes et d'autres instrumene 
diaboliques, afin que les vaisseaux et les ba- 
taiUous chrétiens fussent vaincus toutes les fois 
qu'ils combattraient contre les Maures. 

Cest donc aux prestiges de ce puissant en- 
chanteur qu'il &ut attribuer les pertes souffertes 
par un détachement de cavaliers de la maison 
du roi, dans un combat acharné qui fut livré 
pour s'emparer de deux tours du faubourg, 
près de la porte de la ville appelée la Puerto 
de Grenada. Les Chrétiens, conduits par Buy 
Lopez de Toledo, le vaillant trésorier de la 
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reine, prirent, perdirent et reprirent allema- 
tirement les deux tours, auxquelles les Maures 
finirent par mettre le feu et qui furent aban- 
données aux flammes par les deux partis. C'est 
encore la même influence maligne qui occa- 
siona le dommage fait à la flotte chrétienne, 
qui fut si rigoureusement assaillie par les al- 
batoza ou batteries flottantes des Maures; qu'un 
des vaisseaux du duc de Médina Sidonia fut 
coulé bas, et que les autres furent obligés de 
se retirer. 

Hamet-el-Zegri se tenait sur la haute tour 
de Gibralfaro, et contemplait la perte éprou- 
vée par les forces chrétiennes; son ame fière en 
fut enflée d'orgueil. Le nécromancien maure 
était à câté de lui. Il lui montra du doigt l'ar- 
mée chrétienne campée à leurs pieds; ses tentes 
couvraient toutes les hauteul^, toutes les fer- 
tiles vallées qui entouraient la vîUe; ses vais- 
seaux fendaient les eaux tranquilles de la mer; 
etillui dit deconserver son courage et sa force ' 
d'ame, puisque dans peu de jouj-s cette puis- 
sante flotte serait dispersée par les vents du 
ciel; qu'alors il sortirait, précédé de la ban- 
nière sacrée; qu'il. attaquerait cette armée, la 
battrait complètement et s'emparerait de ses 
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somptueuses tentes; que Malaga triompherait 
et serait vengée de ses ennemis. Ainsi le cœur 
de Hamet fut endurci comme celui de Pha- 
raon, et il persista à braver les souverains ca- 
tholiques et leur armée de pieux guerriers. 
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CBAPimE LXI. 



Continuation du siège de Malaga. Destruction d'une 
tour par Francisco Ramirez de Madrid. 



Quand les Chrétiens virent l'aveugle obsti- 
nation des assiégés, ils rapprochèrent leurs 
travaux des remparts, gagnant une position- 
après l'autre, en attendant qu'ils pussent livrer 
un assaut général. Près de la barrière de la 
ville se trouvait un pont de quatre arches, dé- 
fendu de chaque côté par une tour forte et 
élevée, et par lequel il était indispensable que 
l'armée passât pour livrer cet assaut. Le com- 
mandant en chef de l'artillerie , Francisco Ra- 
mirez de Madrid, reçut l'ordre de s'emparer 
de ce pont. L'approche en était extrêmement 
périlleuse, tant par la situation exposée où se 
trouveraient les assaillans que par le grand 
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nombre de Maures qui garnissaient les tours. 
Francisco Ramîrez creusa doue en secret une 
mine qui le conduisit sous la première tour; il 
pointa une pièce de gros canon, avec la bou- 
che tournée en haut, immédiat&meot sous les 
fondations, et une traînée de pondre placée de 
façon à produire une explosion .au moment 
nécessaire. 

Quand ces arningemens furent pris, il s'a- 
vança lentement avec ses forces jusqu'en face 
des tours, élevant des retranchemeas à chaque 
pas, et gagnant par d^rés du terrain jusqu'à 
ce qu'il arrîv&t près du pont. Il plaça pour 
lors plusieurs pièces d'artillerie dans ses re- 
tranchemens, et commença à tirer sur la tour. 
Les Maures ripostèrent vivement du haut de 
leurs remparts; mais au plus fort du combat la 
pièce de canon souterraine fut déchargée. La 
terre s'entr'ouvrit, une partie de la tour fut 
renversée, et plusieurs Maures sautèrent en 
Pair. Le reste prit la fuite saisi de terreur en 
entendant ce bruit sous lenrs pieds et en voyant 
la terre vomir des flammes et de la fumée; car 
ils n'avaient jamais encore été témoins d'un 
pareil stratagème à la guerre. Les Chrétiens 
s'élaocèi^nt en avant, et prirent possession du 
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poste abandonné, commençant sur-le-champ 
une attaque contre l'autre tour, dans laquelle 
les Maures s'étaient retirés. Les décharges de 
flèches, de balles et de pierres furent si terri- 
bles et si continuelles que personne n'aurait 
osé se risquer sur le pont. 

A la fia Francisco Ramirez renouTela son 
ancienue méthode d'approcher en élevant des 
retranchemens à mesure qu'il avançait. Le 
combat fut long et sanglant; féroce de la part - 
des Maures, tranquille et persévérant du côté 
des Chrétiens. Peu à peu ces derniers parvin- 
rent à traverser le pont, poussant toujours l'en-^ 
nemi devant eux, et ils finirent par rester 
maîtres de ce passage important. 

En considération du courage et de l'habileté 
que Francisco Ramirez avait déployés dans 
cette occasion, le roi Ferdinand, après que la 
ville fut prise, lui conféra l'ordre de cheva- 
lerie, dans la tour même dont il s'était si glo- 
rieusement emparé (i). C'était la première fois 
qu'oi) se servait de poudre à canon dans une 
mine. 

(i) Pulgar, part, m, chap. gi. 
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CHAPITRE IiZn. 



Comiaeut le peuple de Malagà fit des représentations 
à Hunel-el-Zegri. 



Pendant que le derviche, trompait la gar- 
nison de Malaga par de vaines espérances, la 
famine augmentait d'une manière terrible. 
Les Gomeres parcouraient la ville comme si 
elle eût été une place conquise; prenant par 
force tous les comestibles qu'ils trouvaient 
dans les maisons des paisibles citoyens, for- 
çant les caveaux et les caves , ainsi que tous les 
lieux où ils croyaient que des provisions pou- 
vaient être cachées. 

Les mallieureux habilans n'avaient plus de 
pain à manger; la chair de cheval commen- 
çait aussi à leur manquer, et ils furent obligés 
de dévorer des peaux et du cuir grillé devant 
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le feu^ ils n'apaisaient la faim de leurs enfans 
qu'avec des feuilles de vigne frites dans de 
l'huile. Ud grand nombre périrent soit de be- 
soin, soit de la nourriture malsainepar laquelle 
ils essayaient de satisfaire leur appétit. Il y en 
eut qui se réfugièrent dans le camp chrétien , 
préférant l'esclavage aux horreurs dont ib 
étaient entourés. 

A la fin les souffrances des habitans devin- 
rent si atroces qu'elles surmontèrent jusqu^à la 
crainte que leur inspiraient Hamet et ses Go- 
ineres. Ils s'assemblèrent devant la maison 
d'Ali Dordux, le riche négociant dont la ma- 
gnifique demeure était située au pied de la 
montagne de PAIcazaba. Us le supplièrent de 
se mettre à leur télé et d'aller intercéder auprès 
de H*met-el-Zegri pour qu'il voulût bien se 
rendre. Ali Dordux n'avait pas moins de cou- 
rage que de politique ; il s'aperçut que la faim 
donnait de la hardiesse aux citoyens, tandis 
que sans doute elle diminuait la férocité des 
soldats. 11 s'arma donc de pied en cap, et en- 
treprit cette dangereuse commission auprès de 
l'alcayde. Il prit avec lui un alfaqui nommé 
Abraham Âlharis, et un citoyen d'importance 
appelé Amar-ben-Amar, el ils montèrent à la 
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forteresse de Gibral&ro, suivis de plusieurs 
négocians tremblaûs. 

■ Us trouvèrent Hamet-el-Zegri, non pas 
comme autrefois etitouré de ses farouches gar- 
des et de toutes' sortes d^instruméns de guerre , 
mais dans uoe chambre d'une des tours les 
plus élevées, devant une table de pierre cou- 
verte de rouleaux de parchemins et incrustée 
d'étranges caractères et de chiffres mystiques ^ 
pendant que des instrumens de formes singu- 
lières et inconnues étaient épars dans l'appar- 
tement. A côté de Hamet-el-Zegri se tenait le 
prophétisant derviche> qui paraissait occupé à 
lui expliquer les mystérieuses inscriptions. Sa 
présence remplit les citoyens de terreurj car 
Ali Dordux lui-même le regardait comme ud 
homme inspiré. 

L'aliaqui Abraham Alharis, à qui son carac- 
tère sacré donnait la hardiesse de parler, éleva 
pour lors la voix d'un ton solennel, et adressa 
ces mots à Hamet-el-Zegri : 

K Nous vous implorons, an nom du Dieu 
tout-puissant, de ne pas persister dans une 
vaine résistance , qui ne peut manquer de finir 
par notre destruction; mais de rendre la ville 
pendant.qae nous avons encore de la clémence 
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à espérer. Songez au grand nombre de nos guer- 
riers, qui sont tombés sous le fer; ne laissez 
pas périr le reste par la famine. Nos femmes et 
nos enfans nous demandent à grands cris du 
pain et nous n'en avons point *à leur donner. 
Nous les voyons expirer à nos yeux dans une 
triste agonie, pendant que l'ennemi se rit de 
nos maux et déploie devant nous Paboodance 
qui règne dans son camp. A quoi nous sert ' 
notre défense ? Nos remparts seraient-ils- plus 
forts que les remparts de Ronda? Nosguer- 
riers plus braves que les défenseurs de Loxa? 
Les remparts de Inonda ont été renversés, et 
les défenseurs de Loxa ont été obligés de se 
rendre. Est-ce du secours que nous espérons ? 
D'où en recevrons-nous? Le temps de l'espé- 
rance est passé. Grenade a perdu son pouvoir : 
elle n'a plus de chevalerie, plus de généraux, 
plus de roi. Boabdil n'est qu'un vassal cou" 
ronné dans les appartemens de l'Âlhambra; El 
Zagal est un fugitif enfermé'dans les murs de 
Guadix.Le royaume est divisé contrelui-méme; 
sji force s'est dissipée, son orgueil est tombé, 
son existence même est terminée. Au nom 
d'Allah, nous te conjurons, toi qui es notre 
capitaine, de ne pas te montrer notre plus cruel 
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ennemi. Rends donc ces ruines , seuls restes de 
notre Malaga, jadis si heureuse, et délivre-nous 
de ces épouvantables horreurs. » 

Telles furent les représentations que l'excès 
de leurs souffrances tira des habitàns. Hamet- 
ei-Zegri écouta Talfaqui sans colère^ car il res- 
pectait la sainteté de sa profession. D'ailleurs 
son cœur était en ce moment gonflé d'une 
vaine confiance. 

n Quelques jours de patience encore, dit-il, 
et tous ces maux finiront d'une manière sou- 
daine. Je viens de conférer avec ce sainthomme^ 
et je trouve que l'époque de notre délivrance 
approche. Les décrets du sort sont inévitables; 
il est écrit dans le livre de la destinée que nous 
devons faire une sortie, détruire le camp des 
incrédules et assouvir notre faim avec les im- 
menses piles de grain qu'il renferme. C'est là 
ce qu'Allah a promis par la bouche de son 
prophète. « Allah achbar'. qu'aucun homme 
« ne s'oppose aux décrets du Ciel 1 n 

Les citoyens écoutèrent ces paroles avec uu 
profond respect; car aucun Musulman ne se 
permet de luller contre ce qui est écrit dans le 
livre de la destinée. Ali Dordux, qui était venu, 
comme le champion de la ville, avec l'intention 
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^e braver la colère d'Hamet, s'hutnilia devant 
le fi^int homme, et ajouta foi aux révéla- 
tions qu'il disait lui avoir été faites par Allah. 
Les députés retouraèrent doue auprès des ci- 
toyens, et les exhortèrent à prendre courage. 

u Encore peu de jours, leur dirent-ik, et 
nos souffrances seront terminées. Quand la 
bannière blanche ne flottera plus sur la mer, 
le moment de la sortie sera venu, et avec lui 
Pheure de notre délivrance. » 

Les habitans rentrèrent dans leurs maisons 
le cœur rempli de tristesse. 11 essayèrent en 
Tain d'apaiser les cris de leurs enfàns affamés. 
A chaque heure du jour ils tenaient leurs re- 
gards attachés sur la bannière sacrée qui ne 
cessa de flotter sur la tour de Gibral&ro. 
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CHAPITRE LXin. 

Comment Hamet-el-Zegri (ortit avec la baaiÂère 
sacrée pour attaquer ïi camp chrétien. 



Lb né(»ï>maiicieD maure demeurait ren- 
fermé dans la tour de Gibralfaro, combinant 
des moyens infernaux pour nuire aux Chré- 
tiens. U était journellementconsulté par Hamet- 
el-Zegri, qui ayaitbeaucoup de confiance dans 
ces arts noirs et magiques qu'il avait apportés 
avec lui dusein de l'Afrique païenne, fies per- 
sonnes qui ont voulujustifieràlafoisHametet 
le prophète , ont prétendu que ce dernier n'é- 
tait qu'un astrologue qui calculait l'aspect des 
étoiles afin de découvrir par elles le moment le 
plus favorablepour attaquer le camp chrétien. 

Cependant la famine était arrivée à un tel 
point, que la garnison elle-même commençait 
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à en éprouver toutes les horreurs, quoique 
les Gomeres se fussent emparés de toutes les 
provisions qu^ls avaient trouvées dans la ville. 
Leurs passions étant excitées par la faim, ils 
devinrent inquiets, turbulens et impatiens de 
combattre. 

Hamet-el-Zegri tenait un jour conseil avec 
ses capitaines, embarrassés par les difficultés 
dont ils étaient entourés, quand le derviche se 
présenta au milieu d'eux. 

H L'heure delà victoire, s'écria-t-il, est enfin 
arrivée ! Allah ordonne que demain matin vous 
sortiez pour combattre. Je porterai devant vous 
la bannière sacrée, et je livrerai' vos ennemis 
dans vos mains. Rappelez-vous cependant que 
vous n'êtes que des instrumens dans la main 
d'Allah, pour le venger sur les ennemis de la 
Foi. Partez donc pour le combat avec des cœurs 
purs, et en vous pardonnant l'un l'autre toutes 
vos offenses passées; car ceux qui sont charita- 
bles pour leurs frères seron t victorieux de leurs 
ennemis. » 

Les paroles du derviche furent écoutées avec 
ravissement.Gibralfaroetl'Alcazaba retentirent 
aussitôtdubruitdes armes. Hamet envoya dans 
toutes les tours et dans toutes les fortifications 
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de la.rille, et choisit les meilleures troupes et 
les capitaines les plus distingués pour cet im- 
portant combat. 

Dès le point du jour le bruit se répandit dans 
)a ville que la bauaière avait disparu de la tour 
de Qîbralfaro , et tout Malaga se réveilla pour 
être témoin de la sortie qui devait détruire les 
incrédules. Hamet descendit de son château- 
fort, accompagné de son principal capitaine 
Abraham Zenete, et suivi de ses Gomeres. Le 
derviche marchait devant, et élevait la ban- 
nière blanche, gage sacré de la victoire. La 
multitude criait : m Allah achbar! » et se pros- 
ternait devant la bannière quand elle passait. 
Hamet lui-même, malgré l'effroi qu'il inspi- 
pirait, fut reçu avec des acclamations; car la 
populace, espérant que son bras allait la déli- 
vrer, oubliait tout, si ce n'est sa valeur. Tous 
les coeurs à Malaga étaient agités h la fois par 
l'espérance et par la crainte : les vieillards , 
les femmes, les enfens, tous ceux qui ne sor- 
taient pas pour combattre, montèrent sur les 
tours, sur les remparts, sur les toits, pour 
contempler un combat qui devait décider de 
leur sort. 

Avant de sortir de la ville, le derviche s'a- 
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dressa aux troupes; il leur rappela lai sainteté 
de leur entrejn^se, et les exhorta à me pas se 
rendre indignes de la protection de la bannière 
sacrée. Elles devaient s'araocer en comtKittant 
avec courage et ne donner aucun quartier. La 
porte fut^ensuite ouverte, et le derriebe sertit, 
suivi de l'armée. Ils dirigèrent leur attaque 
contre les quartiers-du maître de Saint-Jacques 
et du maître de Calatrava; ils tombèrent sur 
eux d'une manière si imprévue, qa'il»tDèrent 
et blessèrent un grand nombre d'bommea. 
Abraham Zenete pénétra dans une des tentes, 
et vit plusieurs jeunes garçons duétiens qui se 
réveillaieH; en sursaut. Le cœur du Maure fut 
soudain .touché de pitié pour leur jieunesse, ou 
bien peut-être méprisa-t-il la faiblesse de pareils 
ennemis. II les toucha du plat de son épée au 
lieu de l«s frapper du trancfaant,en Unmr exiant : 

w Allez , enfans , allez trouver Tos mères I » 

Le fanatique derviche lui reprocha sa dé- 
mence. 

a Je ne les ai pas tués, répondit Zenete, 
parce que je ne leur ai pas vu de barbe (i)> » 

L'alarme fut donnée dans le camp, et les 
Chrétiens accoururent de tous côtés pour dé- 

(i) Cura d» los Palacws , ch. 84. 
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fendre les portes des retranchemeDs: Don 
Pedro Puerto Carrero, seigneur de Moguer, et 
fOD frère, don Alonze Pacheco, se posèrent 
dans l'arche de la porte du quartier du nutitre 
de Saint-Jacquea , et supportèrent tout le poids 
de la bataille jusqu'il ce qu'ils reçussent des 
renforts. La porte du quartier du maître de 
CalAtrava fut défendue de la même manière 
par Lorenzo Suarez de Meudoza. Hamet-el- 
Zegri fut furieux de se voir ainsi arrêté quand 
il croyait remporter une victoire miraculeuse. 
11 recommença Fatlaque à plusieurs reprises., 
espéi«nt de forcer les perles avant que les ren- 
forts n'arrivasseitt. Il combattit arec une ar- 
deur incroyable, mais il fut constamment 
repoussé. Toutes les fi^is qu'il revenait à la 
charge, il trouvait le nombre des ennemis dou- 
blé. Les Chrétiens commencèrent en outre' à 
tirer de derrière leurs retranchemens. Les 
Maures ne pouvaient faire que peu de mal à 
un ennemi ainsi protégé, tandis que de leur 
câté ils étaient exposés à tous leurs coups. Les 
Chrétiens avaient soin de viser les personnages 
les plus remarquables, qui forent presque tous 
tués ou blessés. Cependant les Maures, toujours 
aveuglés par les prédictions du prophète, com- 
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baitirent avec fureur et acharnement. Us vou- 
laient d'ailleurs venger la perte de leurs chefs. 
Ils s'élancèrent à une mort cerlaineen essayant 
d'escalader les retranchemens ou de forcer les 
portes, et ils tombèrent sous une grêle de traits, 
remplissant les fossés de leurs corps mutilés. 

Hamet-el-Zegri parcourait en furieux le de- 
-rant des retranchemens, cherchant une ouver- 
ture par laquelle il pût pénétrer dans le camp. 
U grinçait des dents en voyant un si grand 
nombre de ses plus braves guerriers tomber 
autour de lui. Quanta lui-même, sa vie parais- 
sait enchantée; car quoiqu'il fut sans cefse au 
plus fort de la niélëe, il ne fut pas même 
blessé. Se confiant aveuglément dans la pro- 
messe de la victoire, il continuait à pousser ses 
troupes, qui se battaient comme autant de vic- 
times. Le derviche de son côté courait comme 
un insensé dans les rangs, agitant sa bannière 
blanche, et excitant les Maures au combat plu- 
tôt par des rugîssemens que par des cris. Au 
milieu de son délire, une pierre lancée par 
une catapulte Falteignit à la tête, et éparpilla 
sur le terrain sa cervelle égarée (i). 

Quand les Maures virent que leur prophète 
(i) Garibaf , lir. xtiii , chap. 35. 
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était tué et sa bannière couchée sur la pous- 
sière, le désespoir s'empara d'eux, et ils prirent 
la fuite en désordre vers la ville. Hamet-el- 
Zegri essaya de les rallier; mais il était lui- 
même surpris de la mort du derviche. Il cou- 
vrit la retraite de ses troupes en se retournant 
plusieurs fois sur l'ennemi qui les poursuivait, 
et rentra ainsi lentement dans la place. 

Les habltans de Malaga avaient été témoins 
en tremblant, du haut de leurs rempa^ts^ de 
ce combat dé^streux. Au premier moment, en 
voyant les sentinelles chrétiennes mises en 
fuite, ils s'écrièrent : 

« Allah nous a donné la victoire ! » 

Mais leur joie se changea en crainte quand ■ 
ils virent leurs troupes repoussées dans plu-' 
sieurs attaques consécutive^ Ils voyaient de 
temp à autre des guerriers distingués tomber 
frappés à mort, et d'autres qu'on rapportait 
tout sanglans dans la ville. Lorsqu'à la fin la 
bannière sacrée cessa de flotte;*, et que les 
troup,es se mirent à fuir en déroute vers les 
portes, poursuivis par l'ennemi, l'horreur et 
le désespoir s'emparèrent du iteuple. 

Quand Hamet-el-Zegri arriva, il fut accueilli 
par des lamentations. Les mères de qui les fils 
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venaient d'être tués lui lançaient des malédic- 
tions en le voyant passer^ d'autres, dans l'an- 
goisse de leurs cœurs , jetaient devant lui leurs 
enfans expirans, et criaient : 

M Foule-les aux pieds de ton cheval; car 
nous n'avons pas d'alimens à leur donner, et 
nous ne pouvons supporter leurs cris. » 

Chacun d'une voix unanime l'accusait de 
tous les maux que souffrait Malaga. 

La partiebelliqueuse des citoyens, aiuM que 
plusieurs guerriers des montagnes qui s'étaient 
réfugiés à Malaga avec leurs femmes et leurs 
enfans, se joignirent pour lors à la clameur 
populaire; car leurs cœurs avaient été touchés 
par les souffrances de leurs familles. 

Hamet-el-Zegri sentit l'impossibilité dé ré- 
sister k ce torrent de plaintes, d'imprécations 
et de reproches. Son ascendant militaire n'exis- 
tait plus; car la plupart de ses officiers et les 
plus braves guerriers de sa troupe africaine 
avaient péri dans cette malheureuse sortie. Il 
quitta donc la ville dans un morne silence, et 
l'abandonnant à ses propres ressources, il se 
retira avec le reste de ses Gomeres dans son 
château de Gibralfaro. ,; 
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CHAPITRE LXIV. 



Commfiot 1r ville de Malaga capitala. 



Lb peuple de Malaga n'ayant plus rien à 
craindre de Hamet-el-Zegri et de ses Gomeres, 
se retourna vers Ali Dordux , le grand négo- 
ciant, et remit le sort de la ville dans ses mains. 
Il avait déjà gagné les alcaydes du château des 
Génois et de la citadelle , et dans la confusion 
qui avait régné , il s'était assuré de ces impor- 
tantes forteresses; il se joignit pour lors à l'al- 
faqui Abraham Alhariz, et à quatre des prin- 
cipaux habitans^et formant avec eux une junte 
provisoire, il envoya, des hérauts aux souve- 
rains chrétiens. Il ofirait de rendre la ville 
sous certaines conditions qui assuraient pro- 
tection aux personnes et aux propriétés des 
habitàns, lesquels devaient avoir la pernûssiieii^ 
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de demeurer comme mudexares ou vassaux tri- 
butaires, soit à Malaj^a, soit partout ailleurs. 

Quand ces hérauts arrivèrent au camp, et 
firent connaître l'objet de leur mission , la co- 
lère de Ferdinand s'alluma. 

« Retournez auprès de vos concitoyens, leur 
dit-il, et apprenez-leur que le jour de grâce 
est passé. Ils ont persisté dans une défense inu- 
tile, jusqu'à ce que la seule nécessité les oblige 
à capituler'. Il fayt qu'ils se rendent sans con- 
ditions, et qu'ils supportent le sort réservé aux 
vaincus. Ceux qui méritent la mort subiront la 
mort; ceux qui méritent l'esclavage seront e«- 
claves. n 

Cette réponse rigoureuse répandit la con- 
sternation parmi le peuple de Malaga ; mais Ali 
Dordux le consola, et se chargeai d'aller lui- 
même implorer des conditions plus favorables. 
Quand leshabilans virent ce grand négociant 
qui avait tant de pouvoir dans leur ville par- 
tant avec ses collègues pour cette ambassade, 
ils reprirent courage , et se dirent : 

« Certes le roi chrétien ne fermera pas l'oreille 
aux prières d'un homme tel qu'Ali Dordux ! m 

Mais Ferdinand ne voulut pas même ad- 
mettre les envoyés en sa présence. 
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« Envoyez-les au diable, dit-il avec colère 
au commandeur de Léon; je ne veux pas les 
Toir : qu'ils retournent dans leur TÎUe. Ils se 
rendront à discrétion comme des ennemis 
vaincus (i). » 

Afin de donner plus d'énergie à cette ré- 
ponse, le roi ordonna une déchaîne générale 
de toutes les batteries. De grands cris furent 
poussés dans le camp , et toutes les machines de 
guerre jouèrent contre les remparts, auxquels 
dles causèrent un grand dommage. 

Ali Dorduz et ses collègues revinrent le vi- 
sage abattu, et purent à peine faire entendre 
la réponse que le souverain chrétien avait faite, 
tant était grand le bruit réuni du canon, 
des murailles qui s'écroulaient, ^t celui des 
cris que poussaient les femmes et les enfans. 
Les citoyens furent à la fois étonnés et ef- 
frayés .quand ils virent le peu de respect que 
l'on témoignait au plus important d'entrf euzj 
mais les guerriers qui étaient dans la ville 
s'écrièrent : 

(( Quest-ce que ce marchand a de commun 
avec des hommes de guerre? Cest à nous à nous 
adresser à l'ennemi, non pas comme d'ham- 
(t) GuradcloiPsUciM.ch. 84- 

II. 9 
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bles supplians, mars comme des hommea cou- 
rageux qui ont les armes à la main. 

Ils envoyèrent donc encore une députation 
aux sourerains chrétiens, offrant de remettre 
la ville et tous leurs biens, et de ne conserrer 
que leur liberté personnelle. Us déclarèrent 
que si on leur refusait cette condition, ils pen- 
draient au haut des remparts quinze centspri- 
sonniers chrétiens, tant hommes que femmes, 
qu'ils renfermeraient leurs vieillards, leurs 
femmes el leurs enfans dans la citadelle, qu'ils 
mettraient ensuite le feu à la ville, et sorti- 
raient Pépée à la main pour combattre jusqu'au 
dernier soupir. 

H De cette façon , dirent-ils, les souverains 
espagnols remporteront une sanglante victoire, 
el la prise de Malaga sera célèbre tant que du- 
rera le monde. » 

Fendant ce temps , de grandes discussions 
avaient lieu dans le camp chrétien. Plusieurs 
des chevaliers étaient exaspérés contre Malaga, 
à cause de sa longue ré5istance,.gni avait donné 
lieu à la mort de plusieurs dé leurs parens et 
de leurs camarades les plus chers. Cette ville 
avait long-temps servi de retraite aux brigands 
' maures, et c'était là que la plupart des guer- 
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riers pris dans l'Azarquia avaient été exposés 
en triomphe et vendus comme esclaves. Ils re- 
présentèrent en outre qu'il y avait encore plu- 
sieurs villes mauresques qu'il feudrait assié- 
ger, et que pour empêcher à l'avenir une résis- 
tance opiniâtre, il é[ait indispensable défaire 
un exemple de Malaga. Ils conseillèrent d'a- 
près cela de passer tous les habttans au fil de 
l'épée (i). 

Le cœur plein d'humanité d'Isabelle se ré- 
volta contre àts conseils aussi sanguinaires. 
Elle insista pour que le triomj^e de leurs ar- 
mes ne fût pas déshonoré par la cruauté. Mais 
Ferdinand demeura inflexible sur un point. Il 
voulut absolument que la ville se rendit à dis- 
crétion etrsans coadition préalable. Le peuple 
de Malaga s'abandonna pour lors aux plus vio- 
lens accès de désespoir.. D'un câté il voyait, la 
famine et la mortel de Pantre l'eselavage et des 
chaînes. Ceux qui n'étaient que soldats et qui 
n'avaient point de famille à protéger, erraient 
qu'il ËiUait signaler leur chute par quelque 
acte mémorable. 

M Sacrifions nos captifs chrétiens , et détrui' 

(0 P«Ig«r. 
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sons-nous après cela nous-mêmes, « disaient 
les uns. 

u Tuons les femmes et les enfans, mettons 
lefeu à la ville, tombons sur le camp chrétien , 
et mourons les armes à la main , n criaient les 
autres. 

Ali Dordux parrint enfin à se foire entendre 
au milieu de la clameur généi-ale. Il s'adressa 
aux principaux habîtans et à ceux qui avaient 
des enfans. 

« Que ceux qui vivent par l'épée, meurent 
par l'épée , dit-il j ce n'est pas à nous à. suivre 
ces conseils efiFrénés. Qui sait si la vue de nos^ 
femmes, de nos filles, de nos enfans innocehs, 
né réveillera pas quelque étincelle de pitié dans 
le cœar des souverains cbrétiens? On dit que 
la reine est pleine de miséricorde. » 
■ Â ces mots les cœurs des malheureux habi- 
tans de Malaga saignèrent pour leurs familles, 
et ils autorisèrent Ali Dordux à rémetlre la 
ville à la merci des souverains castillans. 

Le négociant fit alors plusieurs foyages. Il 
eut des audiences de Ferdinand et d'Isabelle, 
et' il intéressa plusieurs des principaux sei- 
gneurs dans sa cause. Il envoya au roi et à la 
reine de riches présens en marchandises de 
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l'Orient, en soieries, en étoffes d'or, en bijoux, 
en pierres précieuses, en épiceries, en parfums 
et eo plusieurs autres objets riches et rares, 
qu'il avait accumulés par son grand commerce 
avec l'Orient. Peu à peu il finit par trouver fa- 
veurauz yeux des souverains (i). S'apercevant 
qu'il ne pouvait rien obtenir pour la ville, il 
commença, en homme prudent et en marchand 
habile, à négocier pour lui-même et pour ses 
amis particuliers. 

Il représenta que-depuis le commencement 
ils avaient désiré de rendre la ville, mais qu'ils 
en avaient été empêchés par des hommes bel- 
liqueux et puissans, qui les avaient menacés 
de les &îre mourir. Il supplia d'après cela 
qu'on daignât ne pas les confondre avec les 
coupables, et qu'on les traitât avec miséricorde. 
Les souverains avaient accepté les présens 
d'Ali Dordux; comment auraient- ils pu de- 
meurer sourds à sa prière? Ils lui accordèrent 
son pardon ainsi qu'à quarante familles qu'il 
nomma : il fut convenu qu'elles seraient pro- 
tégées dans leurs vies et leurs propriétés, et 
qu'elles auraient la permission de résider à 
Malaga comme mudexares ou \'assau}f musul- 
(i) Ghron. àe Valera M. S. 
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mans , et de suivre leurs occupations accou- 
tumées (i). Ces points étant arrangés , Ali 
Dordux remit vingt des principaux habitans 
pour demeurer en otages jusqu'à ce que toute 
la TÏlte fût placée dans la possession des Chré- 
tiens. 

Don Gutiere de Cardenas, le plus ancien des 
eommandans de Léon, entra pour lors dans la 
ville, armé de pied en cap, h cheval , et en prit 
possession au nom des souverains castillans. Il 
fut suivi de ses commensaux et des capitaines 
et chevaliers de l'armée ; de sorte qu'au bout 
de fort peu de temps les étendards de la Croix, 
de saint Jacques et des souverains catholiques 
furent arborés sur la principale tour de PAIca- 
zaba. Quand on distingua ces étendards du 
camp, la reine, la princesse et les dames de la 
çouF, ainsi que tout le cortège royal, se mi- 
rent à genoux, et (^lébrèrentles louanges delà 
Sainte Vierge et de saint Jacques pour ce grand 
triomphe de la Foi , pendant que les évêques , 
les autres membres du clergé qui étaient pré- 
sens, et les choristes de la chapelle royale , en- 
tonnaient le Te Deum laudamua et le Glvria 
in excelsis. 
{i) Cura de loa Palados. 
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CHAPITRE LXV. 



AccompUssement de la prophétie du derricbe. Sort 
de Hamet-el-Zegri. 



A peine la ville eut-elle été remise, que les 
malheureux habitans implorèrent la permis- 
sion d'acheter du pain pour eux et pour leurs 
enfans, sur les énormes sacs de grains qu'ils 
avaient tant de fois contemplés avec un œil 
avide du haut de leurs remparts. Cette grâce 
leur fut accordée, et ils sortirent avec l'impa- 
tience d'hommes a£Eamés. C'était une chose 
digne de pitié de voir des malheureux se dis- 
puter à qui soulagerait le premier les souf- 
irances de sa famille. 

Cest ainsi que les prédictions des faux pro- 
phètes sont quelquefoisvérifiées; mais toujours 
i la confusion de cevx qui s'y confient. Le né- 
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cromancien maure avait dit vrai en leur pro- 
mettaDt qu'ils mangeraieut de ces tas de grainsj 
mais ils en mangèrent dans l'humiliation et la 
défaite, avec de la douleur et de Pamertume 
de coeur. 

Les sentimens de Hamet-el-Zegri furent 
sombres et féroces, lorsqu'en jetant les jeux 
du haut du château de Gibralfaro sur la ville, 
il vit les légions chrétiennes y entrer, et l'éten- 
dard de la Croix remplacer celui du croissant 
sur la citadelle. 

(c Le peuple de Malaga , dit-il , s'est fié à un 
homme de commerce, et il l'a venduj mais ne 
souffrons pas qu'on lïous livre pieds et poings 
liés .comme une partie du marché. Nous avons 
encore autour de nous de fortes murailles; et 
dans nos mains des armes qui ne nous trahiront 
pas. Combattons jusqu'à ce que nous soyons 
ensevelis sous la dernière tour écroulée de Gi- 
bralfaro, ou bien,' nous élançant du sein de 
ses ruines, portons le carnage parmi les infi- 
dèles qui se pressent dans les rues de Malaga ! » 

Mais il avait beau haranguer ses Gomeres, 
leur courage était totalement abattu, lisseraient 
morts sur la brèche si leur château avait été al^ 
taqué; mais les lentes souffrances de la famine 
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aubjuguaient leurs forces sans réveiller leurs 
passons, et minaient à la fois leurs âmes et 
leurs corps. Ils furent unanimement d'arisqu'il 
fallait se rendre. 

L'esprit altier de Hamet eut bien de la peine 
à s'abaisser jusqu'à demander une capitulation. 
Il se flattait pourtant encore que la belle dé- 
fense qu'iLavait faite lui procurerait du res- 
pect aux yeux d'un ennemi chevaleresque. 

« AU, dit-il, négocie en marchand', moi je 
capitulerai en soldat. » 

11 envoya en conséquence un héraut à Fer- 
dinand pour lui offrir de remettre le château, 
mais en demandant un traité séparé. Le sou- 
verain castillan loi fit une réponse sérère et 
laconique. 

({ Il n'obtiendra d'autres conditions que celles 
qui ont été accordées à la -commune de Ma- 
laga. » 

Hamet-el-Zegri demeura pendant deux 
jours, boudant, pour ainsi dire, dans son châ- 
teau, après que, les Chrélieos eurent pris pos- 
session de la ville; mais enfin les clameurs de 
ses soldats le forcèrent à se rendi-e. Quand les 
tristes débris de cette farouche garnison afri- 
caine descendirent de leur forteresse escarpée , 
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ils étaient à tel point épuisés par les veilles, 
la famine ou la guerre , quoiqu'ils portassent 
encore tant de fureur dans leurs yeux, qu'ib 
ressemblaient plus à des démons qu'à des hom- 
mes. Ils furent tous condamnés à l'esclavage, 
excepté Abrahen Zenete. L'exemple de clé- 
mence qu'il avait donné en épargnant les jeunes 
espagnols lors de la sortie, lui valut des condi- 
tions favorables. Les chevaliers espagnols en 
parlèrent comme d'un acte magnanime, et 
tous déclarèrent que, quoiqu'il fût Maure par 
le sang, il possédait le cœur chrétien d'un 
hidalgo castillan (i). 

Quant à Hamet-el-Zegri, lorsqu'on lui de- 
manda ce qui l'avait pousséà tant d'opiniâtreté, 
. il répondit : 

n En prenant le commandement, je m'étais 
engagé à combattre pour la défense de ma re- 
ligion, de ma ville et de mon souverain, jus- 
qu'à ce que je fusse tué on fait prisonnier, et 
si mes hommes avaient voulu me soutenir, je 
serais mort en combattant, au lieu de me 
soumettre ainsi lâchement, sans armes à la 
main. » 

Sa défense cruelle et. obstinée, contraire 

(i) Gnn de U» Palacioi , diap. 84- 
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même aux règles de la guerre , du moment où 
il n'avait plus de secours à espérer, fui punie 
comme elle le méritait. Le roi Ferdinand le fit 
charger de chaînes et jeter dans un cachot (i). 
(i) Palgnr , Qvnica. 
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CHAPITRE LXVI. 



Comment le* soureraias castillans prirent possession 
de la ville de Malaga , et comment le roi FerdinaDd 
fit preaTe d'habileta en traitant avec les babitans 
poar lear rançon. 



Uk des premiers soins des vaioqueurs, en 
entrant à Malaga, fut de chercher les captifs 
chrétiens. On en trouva seize cents, tant hom- 
mes que femmes, parmi lesquels il y avait des 
personnes de distinction. Dans le nombre il 
s'en trouvait qui étaient prisonniers depuis dix, 
quinze etvingt ans. Les uns avaient étéauservice 
des Maures, d'autres avaient été employés aux. 
travaux publics, et d'autres encore avaient lan- 
gui dans les cachots. Des préparatifs furent faits 
pour célébrer leurdélivrance comme un triom- 
phe chrétien. Une tente fut dre^e non loin de 
la ville, dans laquelle on plaça nn autçl etioutes 
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les décorations d'une chapelle. Le roi et la reine 
y allèrent et attendirent l'arrivée des esclares 
chrétiens. Ils s'assemblèrent dans la ville, et se 
rendirent à la tente dans une triste procession. 
Plusieurs d'entre eux avaient encore les fers 
aux pieds et aux mains. Us étaient consumés 
par la faim ^ leurs cheveux et leur barbe étaient 
tou£fus et en désordre, et leurs visages pâles et 
hagards, par suite de leur longue captivité. 
Quand ils se virent rendus à la liberté et eoi- 
tourés de leurs compatriotes, les uns jetèrent 
autour d'eux des regards égarés, comme dans 
un songe , d'autres se livrèrent à des transports 
insensés; mais la plupart pleurèrent de joie. 
Tous les spectateurs furent émus jusqu'aux 
larmes. Quand la procession arriva à la porte 
dite de Grenade , elle fut reçue par une grande 
multitude venue dacamp avec des croix et des 
guidons, et qui se retoui'na ensuite et suivit 
les captife en chantantdes hymnes de louanges 
et d'actions de grÂce. Quand ils furent en pré- 
sence du roi et de la reine, ils se jetèrent à ge- 
noux et voulurent leur baiser les pieds, comme 
à leurs sauveurs et à leurs libérateurs; mais les 
souverains ne leur permirent pas de s'humilier 
ainsi et leur tendirent gracieusement la main. 
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Les captifa se prosternèrent après cela devant 
l'autel, et toutes les personnes présentes se joi- 
gniitotà eax pour remercier Dieu de les avoir 
délivrés d'un si cruel esclavage. On ôla ensuite 
leurs chaînes par ordre du roi et de la reinej 
ils furent vêtus proprement, et on leur présenta 
des alimens. Quand ils se furent rafraîchis et 
qu'ils eurent repris des forces , ils reçurent d« 
l'argent ainsi que tous les objets nécessaires à 
leur voyage, et ils se miremi gaiement en route 
pour leurs foyers. 

Un ^>ectacle Inen différent se passa peu de 
temps après dans la ville. On y trouva par ha- 
sard douze de ces renégats qui avaient déserté 
aux Maures et qui leur avaient porté des nou- 
velles du siège. Une punition harbare leur 
fut infligée : elle était, dit-on, empruntée aux 
Maures et particulièrement en usage dans ces 
guerres. On les attacha à des pieux, dans une 
place publique, et des cavaliers montrèrent 
leur adresse en les perçant de roseaux pointus 
qu'ils leur lançaient en passant, pendant qu'ils 
galopaient à tou;ie bride devant eux. On conti- 
nua ce jeu jusqu'à ce qu'ils expirassent soa$ 
les traits. Plusieurs Maures apostats qui, après 
avoir embrassé le christianisme, étaient relom-* 
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héa dans lear première erreur , et qui avaient 
cherché à Malaga un refuge contre la ven- 
geance de PinquisitioQ, furent publiquement 
brûlés. 

Quand k ville fat purifiée des souillures et 
des mauvaises odeurs quMle avait contractées 
pendantlesi^e, lesévéqucsetle reste du cleb- 
gé qui avaient accompagné la cour, ainsi que 
le chœur ^e la chapelle royale, se rendirent eu 
procession dans la principale mosquée, qui fut 
consacrée sous l'invocation de Sainte-Marie- 
de-l'incarnation. Cela fait, le roi et la reine 
entrèrent dans la ville avec le grand cardinal 
d'Espagne et les principaux nobles et cheva- 
liers de l'armée, pour assister à la célébration 
d'une messe solennelle. L'église fut ensuite éle- 
vée au rang de cathédrale, etMalaga devint un 
évôché, dans le diocèse duquel plusieurs des 
villes voisines furent comprises. La reine fixa 
sa résidence dans l'Âlcazaba, d'où la^ perspec- 
tive s'étendait sur toute la ville, mais le roi se 
logea au château militaire de Gibralfaro. 

Le point dont on s'occupa après cela fut de 
savoir ce que l'on-ferQitdesprisonniers maures. 
Tous ceux qui étaient étrangers à la ville, soit 
qu'ils j eussent cherché un refuge, soit qu'ils 
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y fussent entrés pour contribuer à sa défense^ 
furent sans hésitation considérés comme escla- 
ves. On les partagea en trois lots. L'un fut mis à 
part pour le service de Dieu, c'est-à-dire pour 
racheter des esclaTcs, soit dans le royaume de 
Grenade, soiten Afrique; le second fut partagé 
entre ceux qui araient coopéré au siège, tant à 
l'armée que dans le cabinet , chacun selon son 
rang; et le troisième fut destiné à défrayer, par 
le prix que l'on tirerait de sa vente, les grandes 
dépenses faites pour la réduction de la place.- 
Cent Gomeres furent envoyés en présent au 
pape Innocent vin. Ils furent menés en triom- 
phe dans les rues de Rome , et plus tard con- 
vertis au christianisme. Cinquante jeunes filles 
maures furent offertes à la reine Jeanne de Na- 
ples, sœur du roi Ferdinand, et trente h. la 
reine de Portugal. Isabelle en donna d'autres 
aux dames de sa maison et à celles des nobles 
&milles d'Espagne. 

Parmi les habitans de Malaga se trouvaient 
quatre cent cinquante juifs maures, qui par- 
laient la langue arabe et qui étaient vêtus à la 
manière des Maures. Leur rançon fut réglée par 
un juif opulent de Castille, fermier général des 
revenus que la couronne tirait des jui& d^Es- 
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pagne. Il promit de payer, à une époque fixée, 
ringt mille doublons ou pistoles d'or, l'argent 
et les bijoux appartenant aux captifs étant pris 
en déduction de cette somme. Ils furent em- 
barqués sur deux galères armées. 

Quant à la grande masse de la population 
maure, elle supplia qu'on rouldt bien ne pas 
la vendre et la disperser; mais qu'on lui per- 
mit de se racheter par une somme payée dans 
certains termes. Ferdinand prit à cet égard l'a- 
vis de ses plus habiles conseillers. Ceux-ci lui 
.dirent : Si vous leur montrez la perspective 
d'une captivité sans espoir, les infidèles jette- 
ront leur OF' et leurs bijoux dans les puits , et 
vous perdrez la plus grande partie des dépouil- 
les, au lieu que si vous fixez une proportion 
générale pour la rançon, et si vous acceptez 
leur argent et leurs bijoux en déduction de la 
somme, rien ne sera détruit. Le roi trouva cet 
avis bon , et il fut décidé que tous les habitans 
pourraient se racbeter sur le pied de trente 
doublons ou pistoles d'or par tête, hommes ou 
femmes, grands ou petits; que tout leur or, 
leurs bijoux et les autres objets précieux qulb 
possédaient seraient reçus immédiatement en 
déduction du montant général , et que le reste 
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devait être payé daos huit mois. Si quelque 
personne alors vivante. Tenait à mourir dans 
l'intervaUe, sa rançon n'en serait pas moins 
due. Si le tout n^était pas acquitté à Pezpira- 
tîon des huit mois, ils devaient être tous con- 
sidérés et traités comme esclaves. 

Les infortunés Maures étaient trop heureux 
de pouvoir se leurrer de l'espoir d'une liberté 
future, et ils accédèrent à ces dures conditions. 
Les précautions les plus rigoureuses furent 
prises pour les leur faire exécuter sans rémis- 
sion. On fît le recensement des habitans par., 
maisons et par familles, et leurs noms furent 
mis par écrit. Leurs effets les plus précieux 
furent réunis par paquets, cachetés et marqués 
du nom de leurs propriétaires. Il leur fut en- 
joint de les porter dans certaines vastes cor- 
rades ou cours fermées , attenantes à' l'Âlca- 
ïaba, et entourées de murs élevés, avec des 
tours. C'était là qu'on avait autrefois conduit 
les troupes de captifs chrétiens, qui j avaient 
été gardés jusqu'au moment de les exposer en 
vente au marché. Les Maures furent obligés de 
quitter leurs maisons un à un. Tout leur ai^ 
gent, leurs colliers, bracelets et anneaux de 
jambe d'or, leurs perles, leurs coraux, leurs 
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pierres précieuses, toat leur fut enlevé sur le 
seuil de la porte, et leurs personnes furent ri- 
goureusement fouillées, afin que Ton pût être 
assuré qu'ils ne cachaient rien. 

Ce fut alors que l'on vit des vieillards, de 
faibles femmes et des filles innocentes, souvent 
d'une haute naissance et d'un rang honorable, 
traversant les rues, pesamment chargés, pour 
se rendre vers l'Âlcazaba. En quittant leurs 
maisons, ils se frappaient la poitrine, se tor- 
daient 1^ mains, et levaient au ciel des yeux 
où se peignaient leurs angoisses. Voici quelles 
étaient, dit-on, les plaintes qu'ils exprimèrent : 

« Malaga '. ville célèbre et magnifique ! où 
est maintenant la force de tes châteaux? où est 
la grandeur de tes tours? à quoi t'ont servi tes 
murailles qui n'ont pu protéger tes enfans? 
Vois-les chassés de leurs agréables demeures, 
condamnés à traîner une vie d'esclavage dans 
un pays étranger, et à mourir loin des foyers 
où ils ont passé leur enfance ! Que deviendront 
tes vieillards et tes taiatrones, quand leurs che- 
veux blancs n'obtiendront plus de respect? Que 
deviendront tes viciées élevées avec tant de dé- 
licatesse , objets de si tendres soins , quand elles 
se verront réduites à une servitude dure et hu- 
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miliante? Vois tes familles naguère heureuses, 
maintenant éparses pour ne plus se réunir ! Les 
fils sont séparés de leurs pères, les maris de 
leurs femmes , les enfans nouveaux nés de leurs 
mères. II5 pleureron t les uns sur les autres daus 
des climats lointains, et leurs plaintes devien- 
dront des sujets de railleries peur ^étranger. 
Malaga ! ô notre ville natale ! Qui peut con- 
templer ta désolation, et ne pas verser des pleurs 
d^amertume (1)? » 

Quand Malaga fut mise entièrement en sû- 
reté, on envoya un détachement contre les 
deux forteresses, situées près de la mer, et 
appelées Mexac et Osuna. Elles avaient fré- 
quemment harassé le camp .chrétien. Les ha- 
bîlans furent menacés de Tépée , à moins qu'ils 
ne se rendissent sur-le-champ. ' Ils demsuidè- 
rent les mêmes conditions qui avaient été ac- 
cordées à' Malaga , croyant que les habitans de 
cette ville avaient obtenu la liberté de leurs 
personnes et la conservation de leurs biens. On 
ne 6t pas de difficulté d'accéder à leur proposi- 
tion. Ils furent transférés à Malaga avec toutes 
leurs richesses, et leur consternation fut ex- 
trême en se voyant captif. Ils furent renfer- 

(1) Pnlgar. 



D,ql,zt!dbïG00glf 



I)E LA CONQUÊTE DE GBGNADG. l49 

mes dans l'Âlcazaba, et ils partagèrent le sort 
du peuple de Malaga. 

Les malheureux captifs demeurèrent ainsi 
entassés dans les cours de VAlcazalja , comme 
des moutons dans un parc, jusqu'à ce qu'on 
plît les enyoyer par terre et par mer à Séville. 
Ils furent ensuite distribués dans la ville et 
dans les campagnes, chaque famille chrétienne 
en eut un O'i davantage à nourrir comme ser- 
viteors , jusqu'à l'expiration du terme fixé ' 
pour le paiement du restant de la rançon. Ils 
avaient obtenu que plusieurs d'entre eux pus- 
sent parcourir les villes mauresquesdu royaume 
de Grenade , faisant des collectes pour les aider 
à racheter leur liberté j mais ces villes étaient 
trop appauvries par la guerre, et trop préoC' 
cupées de leurs propres malheurs pour leur 
prêter une oreille favorable. Le temps arriva 
donc, et la rançon, n'étant point payée, tous 
les captifs de Malaga, au nombre de onze mille, 
selon les uns, et de quinze mille, selon les au-< 
très, dem.euj'èrent eu, esclavage. 
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CHAPITRE LXVn. 



Comment le roi Ferdinand ae prépara k porter la 
guerre dans une partie différente du territoire 



La partie occidentale du royaume de Gre- 
nade se trouva par là tout entière dans les 
maÎQS des Chrétiens. Le port de Malaga ëtaît 
pria. Les féroces et belliqueux habitans de la 
Serrania de Ronda et des autres forteresses des 
montagnes étaient désarmés, et réduits à un 
Tasselage paisible et laborieux. Leurs remparts 
oi^eillenx, qui avaient si Jong-temps ré- 
pandu l'efiroi dans les vallées de l'Andalousie, 
déployaient alors les étendards de Castille el 
d'Arragon. Les tours de garde, du haut des- 
quelles les infidèles tenaient un œil perçant 
attaché sur le territoire chrétien , étaient dé- 
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mantelées, ou bien avaient reçu des garnisons 
catholiques. Une circonstance qui servit en- 
core à signaler et à siinclifiér ce triomphe, ce 
fut de voir s'élever de tous cAtés des couvens et 
des monastères , emblèmes de l'autorité ecclé- 
siastique, forteresses de la Foi, remplies d'une 
armée spirituelle de religieux de tous les or- 
dres. La sainte mélodie des cloches chrétiennes 
retentitde nouveau dans les montagnes, appe- 
lant à matines, ou sonnant VAngelus et les 
v<^pre8. 

Fendant que cette partie du royaume était 
ainsi soumise par les armes chrétiennes, le 
centre, composé de la ville de Grenade et de 
ses alentours, était tenuen fief de la couronne 
de Castille par Boabdil-el-Chico. 

Ce malheureux prince ne perdait aucune oc- 
casion de se concilier la faveur des conquérans 
de son pays, par des actes d'hommage et 
par des sermens qui sans doute étaient étran- 
gers à son cœiir A peine eut-il appris la prise 
de Malaga, qu'il envoya complimenter les sou- 
verains catholiques et leur offrir des présens 
de chevaux richement caparaçonnés pour le 
roi, de draps d'or précieux et de parfums de l'O- 
rient pour la reine. Ses complimens et ses pré< 
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sens furent reçus de la manière la plus gra- 
cieuse, et ce prince imprévoyant, aveuglé par 
la modération momentanée et politique de 
Ferdinand, croyait fermement qu'il s'assurait 
. Famitié durable de ce monarque. 

En attendant, la conduite de Boabdil eut 
quelques avantages passagers et superficiels. La 
partie du territoire maure soumise à son au- 
torité immédiate jouit d'un moment de répit 
au milieu des calamités de la guerre. Le labou- 
reur cultiva en paix ses fertiles plaines, et la 
Vega de Grenade fleuri^ de nouveau comme 
une rose. Les marchands se livrèrent à un com- 
merce lucratif, et les portes de la ville furent 
encombrées de bétes de somme, lui apportant 
les plus ricbes produits de tous les climats. 
Mais tandis que le peuple de Grenade se ré- 
jouissait de voir ses champs cultivés et ses man- 
ches fréquentés , il méprisait en secret la po- 
litique qui lui procurait ces avantages, et 
regardait Boabdil comme un apostat et un in- 
crédule. 

Muley-Abdallah-el-Zagal était alors le seul 
espoir de la partie non conquise du royaume. 
Tous les Maures de qui les malheurs n'avaient 
point entièrement abattu le courage, louaient 
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la valeur du vieux monarque, sa constance 
dans sa foi, et offraient des vœux au Ciel pour 
le succès de ses armes. 

Quoiqu*Ël Zagal ne fût pas assis sur le trône 
de l'Alhambra, il régnait encore sur un pays 
plus vaste que son neveu. Ses États s'étendaient 
depuis la frontière de Jaè'n, le long de celles 
de Murcîe, jusqu'à la' mer Méditerranée, et 
arrivaient jusqu'au centre du royaume. Au 
nord-est il tenait les villes de Baza et de Gua- 
dix , situées dans des régions fertiles. Il possé- 
dait Pimportant port de mer d'Âlmeria, qui 
rivalisa pendant quelque temps avec Grenade 
pour la richesse et la population. Son autorité 
s'étendait encore sur une grande partie des 
monts Âlpuzarras, qui traversent'le royaume, 
et dont des branches se développent du côté de 
'l'Orient vers la mer. Cette région montagneuse 
était à la fois une source de richesses et de 
pouvoir. S'élevant jusqu'aux nuages, elle sem- 
blait défier toute attaque , tandis qu'elle ren- 
fermait dans son sauvage sein des vallées dé- 
licieuses, où régnaient la plus heureuse tem- 
pérature et la plus abondante fertilité. Le& 
wurces fraîches, les ruisseaux limpides qui 
sortaient en bouillonnant de toutes les parties 
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des moDtagDes, et lea nombreuses rivières que 
la Sierra -Nevada remplissait d'eau pendaot 
toute Pannée, répandaient une verdure perpé- 
tuelle sur les coteaux, et rassemblant leurs flots 
argentés dans les vallées, serpentaient au milieu 
de plants de mûriers , de bosquets d'orangers, 
de citronniers, d'amandiers, de figuiers et de 
grenadiers. Celait là que se recueillait la plus 
belle soie de l'Espagne, qui donnait de l'em- 
ploi à des milliers de manufactures. Les côtes 
brûlées par le soleil étaient couvertes de vi- 
gnobles. Les herbages abondans des ravins et 
les riches pâturages des vallées nourrissaient 
d'innombrables troupeaux. 11 n'jr avait pas jus- 
qu'aux rochers arides donf les monts étaient 
couronnés, qui n'eussent aussi leurs richesses, 
par les mines de métaux divers que l'on j . 
trouvait. En un mot, les montagnes des Âl- 
puxarras avaient de tout temps été la princi- 
pale source de revenu pour les rois de Grenade. 
Leurs habitans d'ailleurs étaient 6ers et belli- 
queux, et une parole du souverain suffisait 
pour tirer soixante mille combattans de leurs 
rochers. ■ 

Tels étaient les nches, mais sauvages débris 
de l'empire soumis à l'autorité du vieux mo- 
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narque guerrier El Zagal. Les barrières des 
montagnes qui le fermaient l'avaient jusqu'a- 
lors protégé contre les ravages de la guerre, et 
El Zagal se préparait, en renforçant toutes les 
positions et toutes les places, à combattre vi- 
goureusement pour sa eonserration. 

Les souverains catholiques virent que dé 
nouveaux travaux et de nouvelles peines les 
attendaient. 11 fallait porter la guerre dans une 
autre région, ce qui les obligerait à faire de 
grandes dépenses et rendrait nécessaire d'ima- 
giner de nouveaux moyens pour remplir leurs 
trésors. En attendant, comme c'élaitune guerre 
sainte, et qui contribuait grandement à la pros- 
périté de l'Église, le clei^é se montra plein de 
ïèle, et fournit des sotemes immenses et de 
grands corps de troupes. Un fonds pieux fut 
aussi le premier fruit de l'institution du saint 
office. 

Il 7 avait à cette ^HNpie plusieurs familles 
riches et considérées dans les royaumes d'Ar- 
ragon et de Valence, et dans la principauté de 
. Catalogne, dont les ancêtres avaient été des 
juifs, mais qui s'étaient convertis au christia- 
nisme. Q{algré la piété extérieure de ces fa- 
milles, on stipposa,et l'on eut bientôt de grands 
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motifs de soupçonner que beaucoup d'entre 
elles étaient en secret attachées au judaïsme. 
On assurait même qu'il y en avait qui prati- 
quaient en secret le rites judaïques. 

Le monarque catholique avait une juste hor- 
reur pour toute espèce d'hérésie, et un zèle 
fervent pour la Foi. 11 ordonna en conséquence 
qu'une recherche scrupuleuse fût faite de la 
conduite de ces faux chrétiens. Des inquisi- 
teurs furent envoyés à cet effet dans les pro- 
vinces, et ils procédèrent avec leur zèle accou- 
tumé. Le résultat en fut que plusieurs familles 
furent convaincues d'avoir apostasie de la foi 
chrétienne, et quelques oaes de judaïser'en 
secret. Celles qui eurent assez de repentir et de 
prévoyance pour se réformer à temps, furent 
de nouveau reçues dans le giron de l'Église, 
après avoir été condamnées à des pénitences sé- 
vères et à des amendes-considérables ; d'autres 
furent brûlées dans des auto dafé pour l'édifi- 
cation du public, et leurs propriétés furent con- 
fisquées pour le.bien de l'État 

Ces juils étant fort riches, et ayant une pas- 
sion héréditaire pour les bijoux, on trouva chez 
eux une grande quantité d'or, d'argent, de ba- 
gues, de bracelets, de colliers de perles, de 
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corail, et de pierres précieuses. Ces trésors 
étaient faciles à transporter, et singulièrement 
bien adaptés aux besoins de la gaerre. Ce fut 
ajnsi que ces apostats, grâces aux voies mer- 
veilleuses de la Providence, contribuèrent eux- 
mêmes au succès de la cause qu'ils avaient si 
indignement abandopnée et trahie; leurs ri- 
chesses impures furent sanctifiées par Pemploi 
qu'elles reçurent pour le service du Ciel et de 
^a. couronne, dans cette sainte croisade contre 
les infidèles. ' 

Il est pourtant juste d'ajouter que ces pieux 
expédîens du fisc rencontrèrent quelque oppo- 
sition de la part de la reine Isabelle. Son œil 
découvrit que beaucoup d'injustices avaient été 
commises sous le voile du zèle pour la reli- 
gion', et que plusieurs personnes innocentes 
avaient été accusées d'apostasie par de faux té- 
moins, soit par inimitié,. soit afin- de s'em- 
parer de leurs richesses. Elle fit faire d'après 
cela un examen des procédures ; et il y eut beau- 
coup d'arrêts cassés, à la suite desquels les té- 
moins subornés furent punis en proportion de 
leurs crimes (i). 

(i) Pulgar, part, ni, ch, loo. 
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CHAPITBE LXVm. 



Comment le roi Ferdinand envahit la partie orientale 
da royaume de Grenade , et comment il fut reçu par 
El Zagal. 



Mulet-Abdallab-ei/-Za6âl était le maho- 
métau le plus chargé de venin de tout le pays 
des Maures. Aucun n'opposa jamais une obsti- 
nation plus païenne ou plus diabolique aux 
saintes conquêtes de la Croix ou de Pépée. 

El Zagïl sentit que quelque acte de vigueur 
était nécesssaire pour augmenter sa popularité, 
et il jugea qu'une incursion heureuse sur le 
territoire chrétien serait le meilleur moyen 
qu'il pourrait prendre pour y parvenir : les 
Maures aimaient les expéditions de ce genre. 
Ils préféraient le butîn arraché aux Chrétiens 
dans UD combat sanglante! opiniâtre, aux pro- 
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fits sûrs ei tranquilles que Ton retire du com- 
merce. 

Une imprévoyante sécurité régnait à cette 
époque le long de la frontière de Jaën. Les al- 
caydes des forteresses chrétiennes se fiaient à 
l'amitié de Boabdil-el-Cbico, et ils croyaient son 
oncle trop éloigné et trop occupé de ses propres 
embarras pour songer à les molester. Tout à 
coup El Zagal sortit de Guadix avec une troupe 
d'élite, traversa rapidement les montagnes qui 
s'étendent derrière Grenade , et tomba comme 
la foudre sur les territoires des environs d'Al- 
cala-la-Réal. 

ÂTant que l'alarme pût se répandre et que 
les habitans des frontières pussent se rassem- 
bler , il parcourut le pays dans sa marcbe 
destructive , saccageant et brûlant les vil- 
lages ^ enlevant les troupeaux et emmenant de 
nombreux captifs. Les guerriers ^^s- fron- 
tières se réunirent, mais El Zagal était déjà 
de retour dans ses montagnes; il rentra dans 
les portes de Guadîx en triomphe , avec une 
armée chargée de dépouilles chrétiennes, et 
suivie d'un immense butin. C'était ainsi qu'El 
Zagal se- préparait à invasion qu'il attendait 
de la part du roi chrétien ; il animait l'esprit 
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guerrier de son peuple , et se procurait à lui- 
même une popularité passagère^ 

Le roi Ferdinand rassembla son arn^e-à 
Murcie dans le printemps de 1488. Il quitta 
cette ville le 5 juin , avec un camp volant de 
quatre mille cavaliers et de quatorze mille 
fantassins. Le marquis de Cadix commandait 
l'avant-garde avec l'adelantado de Murcie. L'ar- 
mée entra dans le pays des Maures par les côtes 
de la mer, répandant Pefiroi de toutes parts. 
Elle n'avait qu'à se présenterpour que les villes 
se rendissent sans coup férir; telle était la ter- 
reur qu'inspirait le récit des maux qui avaient 
désolé la frontière opposée. Ce fut ainsi que 
Vera, Vélez-el-Rubico, Vélez-el-Blanco, et 
soisante villes, plus ou moins considérables, 
cédèrent à la première sommation. 

Ce n^ fut qu'aux approches d'Almeria que 
l'armée cammença à éprouver quelque résis- 
tance. Cette ville intportante avait pour gou- 
verneur le prince Zelim, parent d'£l Zagal. Il 
conduisit bravement ses Maures à la rencontre 
de l'ennemi , et engagea deà combats très-vifs 
avec l'avant-^rde dans les jardins qui entou- 
raient la ville. Le roi Fîrdinand étant arrivé 
avec le gros de son armée, rappela les tirait- 
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leurs. Il reconnut que ses forces n'étaient pas 
suffisantes pour attaquer la ville : il se contenta 
donc d'en examiner les environs; et réservant 
le siège pour une autre campagne, il se retira 
avec son armée et marcha vers Baza. 

Le vieux guerrier £1 Zagal était lui-même 
à Baza avec une puissante garnison. Plein de 
confiance dans la force de la place, il se ré- 
jouit en apprenant que le- roi chrétien appro- 
chait. 

Dans la vallée, en face de BaZA, règne uQe 
longue suite de jardins qui offrent Paspectd*un 
bosquet continuel , coupés par des ruisseaux et 
des canaux. Il cacha dans ce lieu une troupe 
considérahle d'arquebusiers et d'arbalétriers 
qu'il y mit en embuscade. L'avant-garde de 
l'armée chrétienne s'avançait gaiment dans la 
vallée, au son du tambour et de la trompette, 
et conduite par le marquis de Cadix et l'ade- 
lantado de Murcie. Quand ils approchèrent, 
El Zagal sortit avec de la cavalerie et de Pin- 
fanterie, les attaqua et combattit pendant quel- 
que temps avec beaucoup de vigueur. Puis se 
retirant peu à peu comme s'il eût cédé à des 
forces supérieures, il attira les Chrétiens triom- 
pfaans au milieu des jardins. Alors les Maures 
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qui étaient en embuscade sortirent tout à coup 
de l'endroit où ils étaient cachés, et commen- 
cèrent un feu si ferrible sur le fianc et les der- 
rières des Chrétiens, qu'il y en eut un grand 
nombre de tués, et que la confusion se mit 
dans le reste. Le roi Ferdinand n'arriva que 
pour voir la triste position de ses troupes, et il 
fît donner à Pavant-garde le signal de la retraite. 
El Za^l ne permit pourtant pas à l'ennemi 
de se retirer tranquillement. Il fit venir des 
troupes fraîches, et tombant sur ses derrières 
avec de sauvages cris de triomphe , il le poussa 
devant lui avec un. carnage affreux. L'ancien 
cri de guerre : « El Za^l ! El Zagal 1 » fut encore 
vociféré par les Maures et répété avec trans- 
port du haut dés remparts de la ville. Les 
Chrétiens furent pendant quelque temps en 
danger d'être mis dans une déroute complète, 
quand par bonheur Padelantado de Murcie se 
jeta avec un détachement considérable entre 
les troupes qui se retiraient et celles qui les 
poursuivaient, ce qui donna aux premières le 
temps de se rallier. Les Maures furent pour lors 
si vigoureusement attaqués à leur tour, qu'ils 
renoncèrent à un combat si inégal, et se reti- 
rèrent lentement dans la ville. Plusieurs vail- 
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lans chevalier» furent tués dans cette affaire. 
Dans ce nombre on compta don Philippe d'Ar- 
ragon, maitre de la cberalerie de Saint-George 
de Montesor. C'était le fils natarel du frère illé^ 
^time du roi don Carlos, et il fut fort regretté 
de Ferdinand. U avait été précédemment ar- 
chevêque de Palerme; raaia il avait quitté la 
mitre pour le casque, et il gagna une glorieuse 
couronne de martyr en sncoomhant dans cette 
sainte guerre. 

La manière dont Pavant -garde espagnole 
avait été reçue par le vieux guerrier El Zagal, 
engagea Ferdinand às'arrétsr. Il campa sur les 
bords de la rivière de Guadalentin ^ et coïn- 
mença à réfléchir s'il avait Êiit sagement dVn- 
treprendrç cette campagne avec des forces si 
peu considérables. Ses succès passés lui avaient 
inspiré une trop grande confiance. El Zagal 
lui rendit la prudence naturelle à son carao 
t^. Il reconnut que le vieux guerrier était 
trop fortement établi à Basa pour pouvoir être 
délogé autrement que par une puissante armée 
et une nombreuse artillerie de si^e. Il crai- 
gnit que, s'il persistait en ce moment dans ses 
projets, son armée n'éprouvât quelque désastre, 
soit par les entreprises de l'ennemi, soit par 
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une maladie contagieuse qui régnait en di* 
verses parties du pays. 

Ferdinand se retira donc de devant Baza, 
comme il l'avait fait, dans une précédente oc- 
casion, de devant Loza, devenu plus sage par 
la leçon, qu'il avait reçue, mais sans éprouver 
de reconnaissance pour celui qui la lui avait 
donnée, et avec la ferme détermination de se 
venger de son maître. 

11 prit donc des mesures pour la sûreté des 
places dont il s'était emparé pendant cette cam- 
pagne; il j mit de fortes garnisons, bien ar- 
mées et bien approvisionnées. Il recommanda 
à leurs alcaydes d'être vigilans et de ne laisser 
aucun repos à l'ennemi. La frontière tout en- 
tière futplacée sous le commandement du brave 
Luis-Femandez Fuerto-Carrero ; et , comme il 
était évident, d'après le caractère belliqueux 
d'El Zagal , qu'il y aurait de quoi signaler son 
activité dans ce service, une foule d'hidalgos 
et de jeunes chevaliers, avides de distinctions, 
restèrent avec Puerto-Carrero. 

Toutes ces di^ositipns ayant été prises, le 
roi Ferdinand termina la campagne équivoque 
de cette année, non point comme précédem- 
ment par son retour triomphant à la tête de 
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son armée, dans quelque ville importante de ses 
États, mais par le licenciement de ses troupes 
et un pèlerinage à la croix de Garavaca. 
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CBAPITHE LXIZ. 



Comiuent les Maures firent iltvertei entrepriaes contre 
les Chrétien B. 



Perdant que le pieux roi Ferdinand s'hu- 
miliait devant la Croix, et priait dévotement 
pour la destruction de ses ennemis, le féroce 
païen El Zagal, ne se fiant (|ue sur son bras de 
chair et sur son épée de fer, poursuivait ses ou- 
trages diaboliques contre les Chrétiens. Apeine 
l'armée espagnole eut-elle été licenciée, qu'El 
Zagal sortit de sa forte retraite, et porta le fer 
et la flamme dans toute la partie du pays qui 
s'était soumise au joug espagnol. Le château 
de Nixar, étant négligemment gardé, fut pris 
par surprise et sa garnison passée au fil de Té- 
pée. Le vieux guerrier parcourut les frontières 
avec une fureur sanguinaire, attaquant les con- 
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vois, tuant, blessant, faisant des prisonniers, et 
tombant sur les Chrétiens partout où ils n'é- 
taient pas sur leurs gardés. 

L'alcayde de la forteresse de Callar se fiant ft 
la force de ses remparts et de ses tours, ainsi 
qu^à la difficulté de sa position, au sommet 
d'une montagne élevée et entourée de préci- 
pices, eut l'imprudence de s'absenter de son 
poste. Le vigilant El Zagal parut soudain de- 
vant la place, avec des forces considérables. Il 
lÎTra un assaut à la ville, j pénétra , combattit 
les Chrétiens dans les rues et les repoussa avec 
une perte considérable jusque dans la citadelle. 
Là un capitaine à cheveux gris, nommé Juan 
d'Avalos, se chargea du commandement et fit 
une défense opiniâtre. Ni la multitude des en- 
nemis ni la véhémence de leur attaque, bien 
que dirigés par le terrible El Zagal lui-même, 
ne purent ébranler la constance de ce vieux et 
intrépide soldat. 

Les Maures, ayant miné les remparts exté- 
rieurs et une des tours de la forteresse, parvin- 
rent dans la première cour. Le capitaine garnit 
de troupes le sommet de ses tours et versa sur 
les assaillans de la poix bouillante, des flèches, 
des pierres et toutes sortes d'armes de trait. Les 
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Maures furent forcés d'abandonner la cour; 
mais, ayant reçu des renforts, ils revinrent à 
la charge. Le combat se prolongea pendant cinq 
jours. Les Chrétiens étaient presque épuisés^ 
mais ils furent soutenus par les encourage- 
mens de léui* vieil alcayde, et d'ailleurs ils crai- 
gnaient qu'El Zagal ne les lit mourir, s'ils se 
rendaient. A la fin, l'approche de forces consi- 
dérables sous les ordres de Puerto-Carrero les 
délivra de ce péril imminent. £1 Zagal renonça 
à l'attaque; mais, furieux d'avoir été trompé 
dans ses espérances, il mit le feu à la ville 
avant de rentrer dans sa retraite de Guadix. 

L'exemple d'El Zagal excita le zèle de ses 
partisans. Deux tiers alcajdes maures, Ali-Al- 
tar et Yza-Allar, qui commandaient dans les 
forteresses d'Alhenden el de Salobrenna, dé- 
vastèrent le pays des sujets de Boabdil, aiusi 
que les places qui s'étaient depuis peu rendues 
aux Chrétiens. Ils emportèrent les troupeaux, 
firent des prisonniers et harassèrent toute la 
frontière nouvellement conquise. 

LesMauresd'Almeria,deTavernasetdePur- 
chena tirent aussi des incursions en Murcie, et 
portèrent le fer et la flamme dans ses plus fer- 
tiles régions, pendant que sur la frontière op- 



=dbïGoo^f 



DE LA CONQUÊTE DE GRENADE. 169 

posée, au milieu des sauvages vallées ei. des 
âpres retraites de la Sierra Bermeja ou mouta- 
^esrouges, plusieurs Maures qui s'étaient sou- 
mis reprenaient les armes. Le marquis de Cadix, 
par sa vigilance, réprima à temps la rébellion 
de la ville de Gaussen , située sur un pic élevé 
voisin des nuages; mais d'autres Maures se ibr- 
tifièrent dans des tours et des châteaux, habités 
seulement par des guerriers, d'où ils firent une 
guerre continuelle de maraude et de dépréda- 
tion. Ils descendaient subitement dans les val- 
lées, et emportaient des troupeaux «t toute sorte 
de butin dans leurs repaires d'aigles, où il était 
dangereux et inutile de les suivre. 

De terribles inondations et tempêtes ré- 
gnèrent vers cette époque dans les royaumes de 
Castille et d'Arragon. On eût dit que lés écluses 
du ciel s'étaient ouvertes de nouveau et qa'uo 
second déluge Allait couvrir la face de la na- 
ture. Les nuages s'ouvraient comme des cata- 
ractes sur la terre; des torrens descendaient des 
montagnes et inondaient les vallées. Des ruis- 
seaux devenaient des rivières terribles ; les fon- 
dations des maisons furent ébranlées ; des mou- 
lins furent entraînés par les eaux qui les fai- 
saient tourner; les bergers effrayés voyaient 
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leurs troupeaux périr au sein des pâturages, et 
étaient obligés de chercher un asile dans les 
tours et dans les lieux élevés. Le Guadalqui- 
vïr ressembla pendant quelque temps à une 
mer mugissante et en fureur. Il se déborda, 
couvrit Pimmense plaine de la Tablada et rem- 
plit d'efiEroi la belle ville de Séville. 

Un vaste nuage noir couvrait le pays, accom- 
pagné d'ouragans et de tremblemens de terre. 
Les toits des maisons furent enlevés, les rem- 
parts des forteresses furent ébranlés et les tours 
les plus solides résistèrent à peine. Des vais- 
seaux à l'ancre forent jetés sur la côte ou en- 
gloutis dans les flots. D'autres qui étaient à la 
voile furent balancés sur des vagues énormes, 
brisés en mille pièces et leurs restes éparpillés 
< au vent. 

La perte fut incalculable et la terreur impos- 
sible à décrire dans tous les lieux où'passa ce 
nuage qui laissa une longue trace de désola- 
tion sur la terre et sur la mer. 

Il y eut des gens timides qui regardèrent ce 
grand tumulte des élémens comme un événe- 
nement miraculeux et contraire au cours or- 
dinaire de la nature. Dans la faiblesse de leurs- 
craintes, ils crurent y voir une liaison avec les 
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troubles 4ont nous avons parlé, et les regardè- 
rent comme Pannonce de quelque grande cala- 
mité qu'allait occasioner la violeoce du san- 
guinaire El Zagal et de ses féroces partisans. 



DclzoctvGoOglf 



CHAPITBE LXX. 



Coiuinent le roi Ferdmaad se prépara à mettre le si£ge 
devant Baia , et comment la ville se prépara à la 
défense. 



L'hiter orageux de i4fïg avauçait; mais les 
fortes plaies avaieot détérioré les routes, les 
ruisseaux des montagnes étaient devenus des 
torrens fougueux , et les rivières, naguère pai- 
sibles et peu profondes, roulaient des eaux ra- 
pides, turbulentes et dangereuses. Les troupes 
chrétiennes avaient reçu l'ordre de se rassem- 
bler dès Pentrée du printemps dans la ville de 
Jaën, mais elles arrivaient lentement an lieu 
du rendez-vous. Elles s'embarrassaient dans 
les défilés fangeux des montagnes, ou demeu- 
raient arrêtées sur les bords de rivières im- 
possibles à franchir. Le mois de mai tira k 
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sa fin avant qu'elles fassent réunies en assez 
grand nombre pour oser entreprendre l'inva- 
sion projetée. Mais à la fin une superbe armée 
de treize mille hommes de cavalerie et de qua- 
rante mille d'isfanterte passa gatment les fron- 
tières. La reine demeura dans la ville de Jaen 
avec le prince royal et les princesses ses enfans; 
elle était accompagnée et soutenue par le vé- 
nérable cardinal d'Espagne et par les illustres 
prélats qui assistèrent à ses conseils pendant 
tout le cours de cette sainte guerre. Le plan du 
roi Ferdinand était de mettre le siège devant 
la ville de Baza, clé des possessions qui res- 
taient au Maure. Cette importante forteresse 
étant jn-ise, Guadix et Almeria ne pourraient 
manquer de suivre bientôt, et leur perte met- 
trait fin à la puissance d'El Zagal. 

A mesure que le roi catholique avançait, il 
étaïl obligé de s'assurer des divers châteaux et 
forts des environs de Baza qui auraient pu ha- 
rasser son armée. Il j en eut qui firent une 
résistance opinLâtre,et particulièrement la ville 
de Guxar. Les Chrétiens assaillirent les rem- 
parts avec diverses machines de guerre, afin 
de les saper et de les renverser. Le brave al- 
cayde Hubec Adalgar opposa la force à la force , 
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et les machines aux machines. Il garnit ses 
tours de ses plus braves guerriers, qui firent 
pleuvoir sur l'ennemi une grêle de fer. U atta- 
cha des chaudières ensemble par de fortes 
chaînes, et lança par leur moyen sur les ma- 
chines de bois des assailtans, du feu qui les 
consuma, ainsi que ceux qui les dirigaient Le 
siège dura plusieurs jours. La bravoure de Pal- 
cayde ne put sauver la forteresse, mais lui pro- 
cura des conditions honorables. Ferdinand 
permit à la garnison et aux habitans de se re- 
tirer avec leurs e£fets à Baza, et le vaillant 
Hubec Âdalgarse mit en marche pour cette 
viUe à la tête des faibles restes de la garnison. 
Les retards que ces diverses circonstances 
avaient occasionés à l'armée espagnole, avaient 
été bien mis à profit par le vieux maure El 
Zagal. Il sentait qu'il jouait sa dernière partie, 
et que cette campagne devait décider s'il res- 
terait roi ou s'il deviendrait simple vassal. 
' El Zagal était à Guadix, à quelques lieues 
seulement de Baza. U se tenait sur le point le 
plus important des États qui lui restaient, celte 
ville formant une espèce de boulevart entre 
eux et la capitale occupée par son neveu. De 
sorte que, quoiqull n'ignorât pas les projets 
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de Pennemi sur Baza, il n'osait pas aller en 
personne àson secoars. Il craignait qu'en quit- 
tant Guadix, Boabdil ne l'attaquât par derrière 
pendant que l'armée chrétienne le combattrait 
en front. £1 Zagal se fiait sur la force de Baza, 
qu'il jugeait en état de soutenir les plus rigou- 
reux assauts, et il profita du retard de l'armée 
chrétienne pour la munir de tous les moyens 
possibles de défense. 11 y envoya toutes les 
troupes dont il pourait se passer à Guadiz, et 
écrivit des lettres à toussessujets, exhortant les 
vrais musulmans à se rendre à Baza pour dé- 
fendre leurs foyers, leur liberté et leur religion. 
Les villes de Tarernas et de Piirchena, ainsi 
que les hauteurs environnantes, r^randirent 
à ses ordres, et envoyèrent des combattans. 
Les forteresses des rochers des Âlpuxarras re- 
tentirent du bruit des armes. Des troupes de 
cavaliers et de fantassins descendirent les sen- 
tiers tournans de ces montagnes de marbre, et 
s'empressèrent de se rendre à Baza. Plusieurs 
braves chevaliers de Gre.aade, dédaignant le 
repos et la sécurité dont ils jouissaient comme 
vassaux des Chrétiens, quittèrent en secret leur 
ville et rejoignirent les drapeaux de leurs com- 
patriotes. Mais le principal sujet de confiance 



=dbv Google 



lyÔ HISTOIBB 

d'El Zagal était la valeur et la fidélité de son 
cousin et beau- frère Cidi Yahye Aloazar Aben 
Zelim , alcayde d'Almeria. Qétait un chef 
plein d'expérience dans la guerre, et redou- 
table sur le champ de bataille. Il lui écrivit de 
quitter Almeria et de se rendre en toute hâte à 
Baza. Cidi Yahye partit sur-le-champ arec dix 
mille des plus braves Maures qu'il y eût dans 
le royaume. C'étaient pour la plupart de hardis 
montagnards, accoutumés à braver le soleil 
et la tempête, et éprouvés par maints com- 
bats. Personne ne pouvait les égaler dans une 
sortie ou une escarmouche. Ils étaient adroits 
à exécuter mille stratagème», embuscades et 
évolutions. Impétueux dans leurs attaques; 
mais toujouis, dans leur plus grande fureur, 
obéissant au moindre mot, au moindre signe 
de leur chef, il suffisait de leur faire entendre 
le son de la trompette pour les faire, au-mi- 
lîeu de leur course, s'arrêter, se retourner, se 
dispersepj et le moment d'après le son d'une 
autre trompette les rassemblait de nouveau non 
moins subitement, et les faisait encore une fois 
courir à l'attaque. Ils tombaient sur l'ennemi 
au moment où il s'y attendait le moins : sem- 
blablesà un ouragan, ils répandaient la ruine 
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et la désolation, puis ils disparaissaient tout à 
coup; on regardait autour de soi, et il ne res- 
tait de cette tempête guerrière qu'un nuage de 
poussière et le bruit éloigné des chevaux. 

Quand Cidi Yahye entra avec ses dix mille 
vaillans guerriers dans les portes de Baza , la 
ville retentit d'acclamations, et pendant quel- 
que temps les habitans se crurent dans une sû- 
reté parfaite. El Zagat lui-même jouissait d'une 
certaine tranquillité, quoiqu'il n'y fut point en 
personne. ' 

n Cidi Yahye j dit-il, est mon cousin et mon 
beau -frère; il m'est allié par le sang et par 
mariage. Cestun second moi-même. Heureux 
le monarque qui peut faire commander ses ar- 
mées par ses parens ! » 

Grâce à tous ces renforts, la garnison de Baza 
se monta à vingt mille hommes. II y avait dans 
la ville trois principaux chefs. Mohamed-Ben- 
Hassan, surnommé le Vétéran , était gouverneur 
militaire ou atcayde : c'était un vieux Maure , 
d'une grande expérience et d'une grande sa- 
gesse. Le second, Hamet-Âbn-Halt, était capi- 
taine des troupes de la place. Le troisième en- ' 
fin était Hubec Adalgar, le vaillant alcayde de 
Guxar, qui s'était rendu à Baza avec les restes 



D,ql,.t!dbyG00gk" 



TjS HISTOIRE 

de sa garnison. Cidi Yabye avait le comman- 
dement suprême sur tous ces chefs, tant parce 
qu'il était du sang royal que parce qu'il jouis- 
sait de la confiance spéciale de Muley-Abdal- 
]ah-el-Zagal. Il était éloquent et ardent dans le 
conseil, aimant les exploits brillans et tes ac- 
tions d'éclat; mais il se laissait parfois entraî- 
ner par l'ardeur du moment et par le feu de 
son imagination. Aussi les conseils que tenaient 
entre eux ces chefs étaient-ils le plus souvent 
dominés par les opinions 'du vieil alcayde , 
Mohamed-Ben-Hassan , dont la sagesse, la pru- 
dence et l'expérience inspiraient le plus grand 
respect à Cidi Yahye lui-même. 

La ville de Baza était située dans une spa- 
cieuse vallée ayant huit lieues de long sur trois 
de large, et qu'on appelait'la hoya ou le batisia 
de Baza. Elle était entourée des montagnes de 
la Sierra de Xabalcohol, dont les sources, se 
rassemblant en deux rivières, arrosaient et fer- 
tilisaient la campagne. La ville était coastruite 
dans la plaine; un côté était protégé par des 
rochers escarpés et par une forte citadelle, et 
Tautre par des remparts massifs garnis d'im- 
menses tours. Elle avait, du côté de la plaine, 
des faubourgs entourés de mauvais remparts 
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de terre. Au devant de ces fitubourgs s'éten- 
daient, pendant l'espace de près d'une lieue, 
desTei^rs et des jardins si rapprochés et plan- 
tés d'arbres si touffus, qu'ils formaient une 
espèce de forêt. Là, tous les citoyens, dont la 
fortune le permettait, avaient leurs petites plan- 
tations où ils cultivaient des fleurs, des fruits et 
des légumes} chacun de ces jardins était arrosé 
par des ruisseaux et miiùi d'une petite tour qui 
servait, soit pour la sûreté, soit pour l'amuse- 
ment. Cette forêt de bosquets et de jardins, cou- 
pes de canaux et d'eaux courantes, et renfer- 
mant plus d'un millier de petites, tours, con- 
tribuait de ce cdté k la protection de la ville^ 
dont elle rendait l'approche difficile, en embar- 
rassant ceux qui auraient voulu y pénétrer, et 
«u ofifiraBt i ses défenseurs des retraites pour se 
cacher. 

I^endant que l'armée chrétienne était retenue 
devant lès postes des frontières, la ville de Baza 
offrait une scène continuelle de tumultueux 
préparatifs. Tous les grains de la vallée, quoi- 
qu'ils ne fussent pas encore milrs, avaient été 
recueillisâ la hâte et portés dans la ville, afin 
qu'ib ne servissent pas à nourrir l'ennemi' l'a 
campagne avait été dépouillée de toutes les res- 
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sources qu'elle pouvait offrir. Des troupeaux de 
bétail et de moutons furent introduits en foule 
daDs la ville. De longues files de bétea de somme, 
les uDes chargées de provisions , et les autres 
d'armes de toute espèce, ne cessèrent d'arriver 
de toutes parts. On avait déjà rassemblé des mu- 
nitions suffisantes pour soutenir un siège de 
quinze mois, et cependant les préparatifs con- 
tinuaient encore quand l'armée de Ferdinand 
se présenta devant la place. D'un côté on voyait 
des détachemens épars de cavaliers et de fan- 
tassins courant vers les portes, ou des muletiers 
pressant le pas de leurs animaux chargés, im- 
patiens de se mettre à l'abri avant que l'orage 
n'éclatât. De l'autre côté un nuage, portant la 
guerre dans ses flancs, descendait la vallée. Le 
roulement du tambour, le son éclatant de la 
trompette, le resplendissement des armes, imi- 
tant la foudre, annonçaient tour à tour son ap- 
proche. Le roi Ferdinand dr^sa ses tentes dans 
la vallée, un peu au-delà du vert labyrinthe de 
jardins. Il envoya ses hérauts pour sommer. la 
ville de se rendre. U lui promit les conditions 
les plus avantageuses si elle pliait; mais il dé- 
clara en même temps que sa résolution était 
irrévocablement prise de ne pas abandonner 
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le siège avant de sVtre emparé de la place. 

En recevant cette sommation, les comman- 
dans maures tinrent un conseil de guerre. Le 
prince Cidi Yahye, indigné de la menace du 
roi, fut d'avis qu'il fallait répondre que la gar- 
nison ne se rendrait jamais; maïs qu'elle com- 
battrait jusqu'à ce qu'elle demeurât ensevelie 
sous ses remparts. 

« A quoi servirait, dit le vieux Mohamed , 
une déclaration que nos actes démentiront 
peut-être? Ne promettons que ce que nous som- 
mes sûrs de pouvoir faire, et tâchons de faire 
plus que nous n'aitrons promis, m 

En conséquence, d'après l'avis de Mohamed- 
Ben-Hassan, on fit au monarque chrétien une 
réponse laconique, par laquelle on le remer- 
ciait des conditions avantageuses qu'il offrait; 
mais en ajoutant que ta garnison avait été pla- 
cée dans la ville pour la conserver et non pour 
la rendre. 
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Bataille dea Jardins devant Uaïa. 



Quand la réponse des commandans maures 
fut portée au roi Ferdinand , il se prépara à 
pousser le siège avec la plus grande vigueur. 
Trouvant quesoncampétaitplacé trop loin de 
la ville et que les jardins offraient aux Maures 
des facilités pour faire des sorties, il résolut 
d'avancer jusqu'en deçà de ces jardins, et de se 
placer entre eux et les faubourgs, dans un es- 
pace d'où ses batteries pourraient jouer sans 
empêchement contre les remparts. Un détaohe-" 
ment fut envoyé en avant pour prendre posses- 
sion des jardins et pour tenir l'œil sur les fau- 
bourgs, afin dfi prévenir toute sortie pendant 
que l'on serait occupé à poser le camp et à' le 
fortifier. Les divers chefs entrèrent dans les ver- 
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gers par différens poiats. Les jeunes chevaliers 
marchaient sans crainte en avant ^ mais les 
vieux guerriers prévoyaient un péril extrême 
dans lès détours de ce vert labyrinthe. Le maître 
de SainIrJacques, en conduisant ses troupes au 
milieu de ces jardins, les exhorta à ne pas se 
séparer età pousser toujours en avant, en dépit 
des ohstacles ou des dangers, leur assurant que 
Dieu leur accorderait la victoire, pourvu qu'ils 
attaquassent hardiment et en persistant avec 
résolution. 

A peine eurent>ils dépassé la lisière des vei^ 
. gers, qu'un bruit de tambours et de trompettes 
se fit entendre, mêlé de cris de guerre, et une 
l^on d'infanterie maure sortit des faubourgs. 
Ils étaient commandés par le prince Cidi Yahye. 
Ce chef reconnut le danger éminent que cou- 
rait la ville, si les Chrétiens parvenaient à s'em- 
parer des vergers. 

<c Soldats, s'écria-t-il, nous combattons pour 
la vie , pour la liberté , pour nos familles , pour 
notre pays, pour notre religion. Nous n'avons 
plus d'autre appui que la force de nos bras, le 
courage de nos coeurs et la protection toute 
puissante d'Âllab ! » 

Les Maures répondirent par des cris de 
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guerre, et s'élancèrentau combat. Les deux ar- 
mées se rencontrèrent au milieu des jardins. Il 
s'ensuivit une mêlée dans laquelle on com- 
battit au hasard avec des lances, des arquebu- 
ses, des arbalètes et des cimeterres. La nature 
difficîle.du terrain, coupé pai- une foule de ca- 
naux et de ruisseaux, le rapprochement des 
arbres, le grand nombre de tours et de petits 
édifices, donnèrent un grand avantage aux 
Maures qui étaient.à pied sur les Chrétiens qui 
étaient à cheval. Les Maures connaissaient 
d'ailleurs le terrain avec tous ses passages et 
allées, ce qui les mettaient en élat de se cacher, 
de reparaître, d'attaquer, et de se retirer pres- 
que sans éprouver de perte. 

Les chefs chrétiens ordonnèrent puur lors à 
plusieurs de leurs cavaliers de descendre de 
cheval et de combattre à pied. La bataille de- 
vint terrible, chaque individu ne craignant pas 
d'exposer sa vie, pourvu qu'il pût tuer son en- 
nemi. C'était moins une bataille générale 
qu'une foule de petits combats, dont chaque 
verger et chaque jardin offrait un théâtre dif- 
férent. Nul ne pouvait voir au-delà de la pe- 
tite scène de carnage dont il était immédiate- 
ment entouré, et ne savait quelle tournure 
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prenait l'ensemble de l'action. En vain les ca-, 
pitaines élevaient la Toix, en vain les trompettes 
donnaient des ordres et des signaux; tout était 
confondu, rien ne pouvait se faire entendre 
dans le bruit et dans le tumulte général. Les 
étendards ne servaient plus de signes de rallie- 
ment; on ne combattait que comme la fureur 
ou la crainte l'indiquait. 

Dans certains endroits c'étaient les Chrétiens 
qui avaient l'avantage, et dans d'autres les 
Maures. Souvent un détachement victorieux, 
en poursuivant les vaincus, reocontrait un dé- 
tachement ennemi plus fort et triomphant, et 
les fugitifs se retournaient sur eux comme un 
flot irrésistible. Des débris rompus fuyaient 
devant leurs propres compatriotes, et cher- 
chaient un refuge parmi leurs ennemis, ne re* 
connaissant point dans l'épaisseur de l'om- 
brage à qui ils avaient affaire. Les Maures 
étaient plus adroits dans ces combats irrégu- 
liers, à cause de la flexibilité de leurs muscles, 
de leur légèreté, de leur agilité et de la rapidité 
avec laquelle ils pouvaient se disperser, se ral- 
lier et revenir à la charge (i). 

Les combats les plus acharnés se passaient 
. (i) Hariana , lit-, xxr, cbap. i3. 
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près des petites tours et pavillons qui tenaient 
lieu d'autaut de forteresses. Les deux partis les 
emportaient tour à tour, les défendaient avec 
fureur, et en étaient alternativement chassés. 
Plusieurs de ces tours furent brûlées, ce qui 
augmenta l'horreur du carnage , à cause des 
flammes et de la fumée dont les jardins se 
trouTèrent enveloppés, et des cris de ceux qui 
y périssaient. 

Plusieurs chevaliers chrétiens, étourdis par 
le bruit et la confusion , et affligés d u carnage , 
auraient voulu retirer leurs soldats de la mê- 
lée ; mais ils étaient engagés dans un labyrin- 
the, et ils ne savaient de quel côté se retourner. 
Fendant qu'ils étaient dans cette perplexité, le 
porte - étendard d'un des escadrons du grand 
cardinal eut le bras emporté par un boulet de 
canon, et l'étendard fut sur le point de tomber 
dans les mains de l'ennemi , quand Rodrigue 
de Mendoza, intrépide jeune homme, fils na- 
turel du grand cardinal, s'élança en avant pour 
le sauver, à travers une grêle de balles, de lances 
et de flèches. U s'en saisit, et se jeta au plus fort 
de la mêlée, suivi de ses soldats poussant des 
cris de triomphe. 

Le roi Ferdinand qui était demeuré en de- 
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hors des vergers , éprouTait pendant ce temps 
la plus vive inquiétude. 11 ne pouvait voir que 
peu de chose de ce qui se passait, à cause de la 
multitude d'arbres et de tours, et des colonnes 
defumée-Ceuxqui revenaient battus ou blessés 
rendaient un compte tout différent de la ba- 
taille, selon le résultat de l'action particulière 
dans laquelle ils avaient été engagés. Ferdi- 
nand ne négligea aucun effort pour animer et 
encourager ses troupes, en envoyant des ren- 
forts tant de cavalerie que d'infanterie dans 
tous les endroits où le combat était le plus san- 
glant et le plus douteux. Au nombre de ceux 
qui furent amenés mortellement blessés, se 
trouva don Juan de Lara, jeune homme d'un 
mérite éminent, que le roi appréciait beau- 
coup, très-aimé dans l'armée, et qui venait de- 
puis peu d'épouser dona Calalina de Urrea, 
dont la beauté était remarquable (i ). On le cou- 
cha au pied d'un arbre, et l'on essaya d'étan- 
cher son sang et de bander ses blessures avec 
une écharpe que sa jeune épouse avait brodée 
pour lui ; mais il ne fut pas possible d'arrêter 
le sang, et, pendant qu'un saint religieux lui 
administrait les derniers sacremens de Féglise, 
(i) Hariana, F. Martyr , Zurita. 
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il expira presqu'aux pieds de soa souverain. 
De l'autre côté, le vieux alcayde Mohamed- 
Ben-Hassan, entouré d'une petite troupe de 
chefs, tenait du haut des remparts de, la ville 
l'œil fixé sur la scène du combat. Il y avaitdouze 
heures que ce combat durait sans un moment 
d'intervalle. L'épaisseur du feuillage cachait 
à leurs jens toui les détails de l'action; mais 
ils pouvaient voir au milieu des arbres étiuce-' 
1er les épées et les casques. Des colonnes de fu- 
mée s'élevaient dans toutes les directions, pen- 
dant que le cliquetis des armes, les décharges 
du ribadoquines et des arquebuses, les cris des 
combattans, les gémissemens et les prières des 
blessés indiquaient suffisamment que la lutte la 
plus acharnée avait lieu au sein des bosquets. 
Les chefs des Maures étaient harassés aussi par 
les cris et les lamentations des femmes et des 
enfans,quand on amenait leurs parens blessés. 
Des gémissemens s'élevèrent de tous les côtés 
quand le corps de Redoun Zalfarga, chrétien 
renégat et l'un de leurs plus braves généraux, 
fut rapporté dans la ville privé de vie. 

A la fin, le bruit se rapprocha de l'extrémité 
des vergers du côté des faubourgs; ils virent 
leurs guerriers repousses par de nouveaux es- 
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cadrons ennemis, et, après avoir disputé le ter- 
rain pied à pied, forcés de se retirer vers un 
endroit situé entre les jardins et les faubourgs, 
et garni de palissades. 

Les Chrétiens plantèrent à Piustant des pa- 
lissades de leur côté, et placèrent des postes 
avancés, pendant que le roi Ferdinand ordon- 
nait de poser son camp dans les vergers em- 
portés avec tant de difficulté. 

Mohamed-Ben-Hassan sortit pour soutenir 
le prince Cidi Yahye, et 6t nue dernière tenta- 
tive pour déloger l'ennemi de cette formidable 
position ; mais la nuit était tout-à-fait tombée, 
et Pobscurité ne permettait pas d'espérer le 
moindre succès. Les Maures continuèrent ce- 
pendant à tirailler pendant toute la nuit, et les 
Chrétiens, fatigués et épuisés par les travaux 
et les souffrances de la journée, ne purent pas 
même prendre un momentde repos (i). 

(1) Pulgar, part, m, chap. 1061 107. GuradelMPalaciot , 
cbap.93- Zurita, Ut. xx, ch. 81- 
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CHAPITRE LXXU. 



Siège de Dasa. Embarras Ae l'armée. 



Lb soleil ae leva sur une douloureuse scène 
près des murs de Bau. Les postes avancés des 
Chrétiens, après avoir été harassés durant toute 
la nuit, étaient pâles et défaits, pendant que le 
grand nomitre de tués, couchés devant leurs 
palissades, indiquaient les terribles attaques 
qu'ils avaient soutenues, et le courïigeavec le- 
quel ils s'étaient défendus. 

Iterrière eux se trouvaient les bosquets et les 
jardins de Baza, naguère le théâtre des plaisirs 
et des amusemens, alors une scène d'horreur 
et de désolation. Les tours et les.pavillons n'é- 
taiettt que des ruines fumantes. Les canaux et 
les ruisseaux étaient colorés de sang, et leur 
cours était interrompu par les corps des tués. 
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De distance en dislauce de profondes ornières, 
où le sang se mêlait à la boue, faisaient con- 
naître les endroits où le combat avait été le 
plus acharné, tandis que les corps des Maures 
et des Chrétiens demeuraient à demi cachés 
sous les buissons, les fleurs et le gazon entre- 
lacés et foulés aux pieds. 

Au milieu de ces sanglans spectacles sMle- 
vaieut les tente» chrétiennes dressées à la h&te 
dans les jardins la nuit précédente. En at- 
tendant , l'expérience de la nuit et le triste 
* aspect qu'il avait devant les yeux convain- 
quirent le roi Ferdinand que, dans la position 
qu'il venait de choisir, son camp serait exposé 
à des difficultés et à des périls sans nombre. Il 
tint donc conseil avec ses principaux officiers, 
et l'ésolut d'abandonner les vergers. 

Ce n'était pas sans danger qu'il pouvait es- 
pérer de tirer son armée d'une situation si em- 
barrassée, en face d'un ennemi si alerte et si 
audacieux. Il fit donc bonne contenance du 
côté de la ville. Les postes avancés furent con- 
sidérablcmentTenforcés, et l'on commença des 
travaux comme si l'on eût eu l'intention d^ 
fixer définitivement le camp. On ne plia pas 
une seule des tentes; mais on s'occupa sans re- 



^t, Google 



192 HISTOIRE 

lâche, et avec toute la promptitude possible, à 
ramener tous les bagages à Pancieniie position. 

Pendant toute la journée les Maures virent 
de nombreuses troupes rangées en bataille de- 
vant les jardins, pendant que derrière elles les 
sommités des tentes et les étendards des divers 
commandans s'élevaient au-dessus des arbres 
des bosquets. Tout à coup vers le soir les tentes 
s'abaissèrent et disparurent, les postes avancés 
se retirèrent, et le camp s'évanouit comme par 
enchantement. 

Les Maures s'aperçurent trop tard de l'adroite 
manoeuvre du roi Ferdinand. Cidi Yahye sortit 
de nouveau avec des forces considérables pour 
les inquiéter dans leur retraite ; mais les Espa- 
gnols, qui connaissaient la manière d'attaquer 
des Maures, se retirèrent en bon ordre, se re- 
retournant parfois sur l'ennemi, le repoussant 
jusqu'à ses barricades, et puis poursuivant 
leur marche rétrograde. Ce fut ainsi que Par- 
mée sortit sans grande perte du dangereux la- 
byrinthe des jardins. 

Le camp se trouva après cela à l'abri du 
danger ; mais il était trop loin de la ville pour 
pouvoir lui faire du mal, pendant que les 
Maures pouvaient sortir et rentrer .sans em'pê- 
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chement. Le roi cooToqua un conseil de guerre 
pour délibérkr sur le parti qu'il fallait prendre. 
Le marquis de Cadix fut d'avis de lever le siège 
pour le moment , la place étant trop forte, trop 
bienapproyisionnée,muuied'unegamisoDtrop 
nombre use, et en fnémetempsd'unetrop grande 
étendue pour qael'on pût espérer, soit de Pem- 
porter par un f oup de main, soit de la réduire 
par la famine, soit même de Phivestir complè- 
tement arec les forces que l'on avait à sa dis- 
position. D'ailleurs si le siège se prolongeait, 
l'armée serait exposée aux maladies, et quand 
la saison pluvieuse arriverait, elle serait blo- 
quée par la crue des deux rivières. Il recom- 
manda donc au roi de jeter des garnisons dans 
toutes les villes qu'il avait prises dans le voisi- 
nage, de charger ces garnisons de harasser celle 
de Baza par une guerre de maraude, pendant 
que le roi parcourrait et ravagerait la cam- 
pagne, en sorte que l'année suivante Âlmeria 
et Guadix étant privées âes villes et des terri- 
toires qui en dépendaient, seraient obligées 
de se rendre par famine. 

Bon Guttiere de Camedas, le doyen des com- 
mandeurs de Lara, observa au contraire que 
si l'on abandonnait le siège, l'ennemi regarde- 

II. ns 
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rait cette mesure comme une preuve de faiblesse 
et d'irrésolutioD. Elle raDÏmerait le courage 
dés - partisans d'£l Zàgal , attirerait sous ses 
drapeaux un grand nombre des sujets incer- 
tains de Boatidil , et. peut-être même entraîne- 
rait les inconstans habitans'de Grenade dans 
une révolte ourertc. Il opina donc pour que 
le siège fût continué avec vigueur. 

L'orgueil de Ferdinand le faisait pencher 
pour la dernière opinion ; car il aurait été 
doublement humïliant pour lai de cfaitter 
pour la seconde fois cette partie du territoire 
maure sans frapper un coup. Mais quand il 
songea à tout ce que son année avait souffert 
et à tout ce qu'elle pouvait souffrir encore si 
lesiége continuait, surtout par la difficulté dé 
recevoirrégulièrement ses approvisionnement, 
dont lés convois étaient obligés dépasser par un 
pays rude et montagneux, il résolut de ttmt 
sacrifier à la sûreté de ses soldats , et de suivre 
l'avis du marquisde Cadix^ 

Quand l'armée apprit que le roi avfiit l'in- 
tention de lever le siège, seulement par consi- 
dération pour ses souffrances, elle fut remplie 
d'un généreux enthousiasme, et d'une voix 
unanime elle le sopplia de ne point abandon- 
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donner ]e siège que la ville ne fût rendue. 

Ne sachant quelle résolution prendre au 
milieu de tant de conseils différens, le roi en- 
voya un courrier à la reine qui était à Jaen, 
pour liii demander son avis. Des relais avaient 
été disposés de telle façon entre Jaen et le 
camp, que la reine pouvait recevoir des nou- 
velles de son auguste époux en dix heures. Isa- 
belle ne perdît pas de, temps pour lui faire part 
de sa réponse. Elle laissait au roi à juger quelle 
était la mesure la plus sage, soit de lever ou 
de continuer le siège; mais elle observait que 
s'il se décidait pour ce dernier parti, elle s'-en- 
gageait, avec l'aide de Dieu, à lui envoyer des 
hommes, de l'aj^nt, des pnovisipos et tout ce 
dont Parinée aurait besoin jusqu'à ce que la 
vUle fût prise. > \ 

Cette réponse de la reine fixa ^incertitude du 
roi; et quand Parmée sut qu'on allait persévé- 
rer, cette détero^ination fut acoueilUe avec au- 
tant de joie que si elle eût été l'anoonce d'une 
victoire. 
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>Dtiauation du siège de Baza. Comment le roi Fer- 
dinand investit complètement U ville. 



Lb prince maure Cïdi Yahje avait entendu 
parler des doutes et des discussions qui avaient 
eu lieu dans le camp chrétien, et il se flatta que 
l'armée des assiégeans se retirerait au déses- 
poir, quoique le vieil alcayde Mohamed se- 
couât la tête avec incrédulité à cette supposi- 
tion. Un mouvement soudain qui se fit, le 
lendemain matin, dans le camp chrétien , pa- 
rut confirmer les espérances du prince. Les 
tentes furent pliées, l'artillerie et les !^gages 
furent ramenés en arrière, et de grands corps 
de troupes commencèrent à défiler dans la val- 
lée. Mais ce triomphe ne dura qu'un moment. 
Le roi catholique avait seulement partagé son 
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arméeen deux divisions, pour mieiixinquiéter la 
ville. Une de ces divisions, composée de quatre 
mille hommes de cavalerie et de huit mille 
d'infanterie, avec toute Partillerie et toutes les 
machines, se posta du côté de la ville qui don- 
nait sur la montagne. Elle était sous le com- 
mandement du vaillant marquis de Cadix , qui 
avait avec lui don Âlonze d'Âguilar, Uuis-Fer- 
nandez Pu^to-Cairero, et plusieurs autres che- 
valiers de distinction. 

L'autre division était commandée par le roi. 
Elle était de six mille chevaux, et d'une nom- 
breuse infanterie, formée des intrépides mon- 
tagnards de Biscaye, de Guipuscoa, de Galice 
et des Asturies. Parmi les chevaliers qui étaient 
avec le roi, il y avait le brave comte de Ten- 
dilla,don Rodrigue de Mendo£a,et don Alonze 
de Gardenas, maître de Sai,Dt-J[acques. Les deux 
camps étaient fort éloignés l'un de Pautre, aux 
côtés opposés de la ville, et séparés par la forêt 
de vergers. Tous deux étaient munis- de para- 
pets, de fossés et de palissades. Le vieux Mo- 
hamed , en voyaat briller ces deux formida- 
bles camps de chaque côté de la ville , et en 
reconnaissant les étendards des divers rjiefs cé- 
lèbres qui flottaient au-dessus d'eux , crut pou- 
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voir donner quelques coasotations à ses com- 
pagnons d'armes. 

« Ces camps, dîtil, sont trop éloignés Fun de 
Pautre pour pouvoir se soutenir mutuellement, 
et s'entendre dans leurs opérations. La forêt de 
vergers est comme un golfe qui les sépare, m 

En attendant, cette consolation ne fut pas 
de longiif durée. Â peine les retranchemens 
des camps chrétiens furent-ik achevés, que les 
oreilles de la garnison maure furent frappées 
du bruit d'innombrables coups de haches, et 
du craquement des arbres qui se fendaient et 
qui tombaient. Ils regardèrent avec inquiétude 
du haut de leurs tours. Hélas ! leurs bosquets 
chéris succombaient sous les coups des sapeurs 
chrétiens. Les Maul^ firent sur-le-champ une 
sortie vigoureuse pour défendre leurs jardins 
et les vergers dans lesquels ils se plaisaient tant j 
mais les Chrétiens avaient trop bien pris leurs 
mesures pour se laisser interrompre dans leurs 
travaux.. Il n'y avait pas de jour où les jardins 
ne devinssent le thé&tre de sanglans combats; 
mais l'œuvre de la destruction «'en continuait 
pas moins : car le roi Ferdinand sentait trop 
bien la nécessité d'écarter cet obstacle, pour ne 
pas j employer toutes ses foixes. C'était un ou- 
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vrage gigantesque, et pour la peine et pour la 
patience qu'il exigeait. Les arbres étaient si 
gros, si rapprochés, et occupaient une étendue 
de terrain si considérable,. que, bien qu'on y 
employât quatre mille hommes, on pouvait à 
peine éclaircir un espace de dix. pas en carré 
dans une journée, âtcc cela, les interruptions 
causées par les attaques des Maures étaient si 
fréquentes, qu'il s'écoula quarante jours avant 
que tous les arbres fussent abattus. 

La malheureuse ville de Baza se vit donc 
dépouillée de ses magnifiques bosquets et jar- 
dins, qui lui servaient à la fois d'omentent, de 
délices et de protection. Les assiégeans conti- 
nuaient lentement, mais sûrement, et à Taid^ 
de travaux incroyables, à investir et à isoler 
la ville. Ils réunirent leurs camps par un-pro- 
fond fossé qui traversa la plaine , et dans lequel 
ils firent couler les eaux de plusieurs ruis- 
seaux qui descen^ient des montagnes. Ils garr 
nirent ce fossé, qui avait une lieij^ de long, de 
palissades, et de quinze (gâteaux, élevés à des 
distances régulières. Ils creusèrent ausi>i un 
autre fossé de deux lieues de lopg, en travers 
de la montagne , et qui j^gnait les deux camps 
par derrière la ville. Ils le munirent, de chaque 
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côté, de remparts de terre, de pierre et de 
bois. De cette façon, les Maures furent renfer- 
més de tous côtés par des fossés, des palissades, 
des murailles et des châteaux, et il leur devint 
impossible de faire des sorties au-delà de cette 
grande ligne de circouTallation. Personne ne 
pouTaît non plus venir à leur secours. Ferdi- 
nand essaya aussi de priver la ville d'eau frai' 
che; car il savait qu'indépendamment du be- 
soin commun à tous les hommes , les Musulr- 
mans s'en passent plus difficilement encore, à 
cause de leurs bains et de leurs fréquentes 
ablutions. 

Il j avait une source abondante, qui sortait 
du pied de la montagne d'Âlbohacyn, immé- 
diatement derrière la ville. Les Maures avaient 
un âïnour et un respect presque superstitieux 
pour cette source, qui fournissait à leurs be- 
soins journaliers. Ayant appris de quelques 
déserteurs que le roi Ferdinand avait formé le 
projet de s*e» emparer, ib firent une sortie 
pendant la nuit, et élevèrent sur la montagne 
des ouvrages si formidables, que les Chrétiens 
n'osèrent risquer de les attaquer. 
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GSAPITBE LZXIV. 



Eiploit de Hemando Perez del Pulgar , et de quelques 
antres chevaliers. 



Le siège de Baza, tout en déployant l'habileté 
et la science des généraux chrétiens, offrait peu 
d'aliment au courage ardent et aventureux des 
jeunes chevaliers espagnols. Ils se plaignaient 
de la fatigante monotonie et de la triste sécu- 
rité de leur camp retranché , et aspiraient après 
quelque exploit à la fois difficile et dangereux. 
Au nombre des plus impétueux de ces jeunes 
chevaliers, se trouvaient Francisco de Bazan et 
Antonio de Gueva : ce dernier était fils du duc 
' d'Albuquerque. Gomme ils étaient un jour assis 
sur les remparts du camp, et qu'ils se livraient 
à un accès d^impatience sur la vie inactive 
qu'ils menaient, leurs discours furent enten- 
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dus par un vieil adalide, c'est-à^ire par un 
de ces éclaireurs ou guide», à qui tous les che- 
mins du pays étaient connus. 

« Seigneurs, leur dit-il, si vous désirer en- 
treprendre une expédition qui soit à la fois 
périlleuse et profitable; si vous désirez tirer le 
vieux Maure par la barbe, je vous conduirai en 
un lieu où vous pourrez mettre votre courage à 
l'épreuve. Tout à eôté de la ville de Guadîx il y 
a des haineaux*qui offriraient un rùhe butin : 
je TOUS guiderai par un chemin qui vous iera 
tomber sur eux par surprise, et alors, si vous 
avez la télé aussi froide qqe vos éperons sont 
ardens, vous pourrez emporter leurs dépouilles 
sous les yeux mêmes du vieux Dl Zagal. n ' 

L'idée d'aller ainsi butiner aux portes mêmes 
dp Gpadix souri ta ces fougueux jeunes gens- Le» 
excursions de guerre étaient communes à cette 
époque , et les Maures de Padul , d'Alhenden et 
d'autres villes des Alpuxarras avaieût en der- 
. nier lieu harassé le territoire chrétien par des 
expéditions semblables. Francisco de Bazan et 
Antonio de Cueva n'eurent pas de peine à trou- 
ver d'autres jeunes gens de leur âge, prêts à 
prendre part à cette aventure, et en fort peu de 
temps iLs se virent à la télé de trois cents chje- 
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vaux «t de deux cents iàntassins bien équipés 
et ardens au buiin. 

Sans rien dire à personne de leur projet, ils 
sortirent un soir du camp à Pentrée de la nuit, 
et se dirigèrent, à la lueur des étoiles et sous 
la conduite de l'adalide, parles routes les plus 
secrètes âes in<mtagnes. De cette façon ils pres- 
sèrent le pas, marchant le jour et la nuit, jus- 
qu''à Ce qu^un matin, STaut le chant du coq, ' 
arrivés près des hameaux , ils tombèrent dessus, 
saccagèrent les maisons, ravagèrent les champs, 
firent les babitans prisonniers, balayèrent les 
pâturages et rassemblèrent le bétail. Sans se 
donner le temps de reposer, ils se remirent en 
route, afin de regagner les montagnes avant que 
l'alarme ne fût donnée dans le voisinage. 

Cependant plusieurs d'entre les gardiens des 
troupeaux s'étaient réfugiés àGuadix et avaient 
porté à El Zagal les nouvelles de ce ravage. La 
barbe du vieux Muley frémit de colère. Il en- 
voya aussitôt six cents hommes d'élite, .tant ca- 
valiers que fantassins, Aec l'ordre de ramener 
avec eux et le butin enlevé et les insulens ma- 
raudeurs. 

Les chevaliers chrétiens poussaient les trou- 
peaux vers le sommet d'une montagne avec au- 
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tant de rapidité que leur propre lassitude le 
permettait, lorsqu'en regardant en arrière, ils 
virent un nuage de poussière et reconnurent 
une troupe de soldats coiffés de turbans qui les 
poursuivait. 

Ils virent aussi que le^ Maures avaient la^su- 
périorité du nombre. Les hommes et les che- 
vaux étaient d'ailleurs frais et dispos, tandis 
qu'eux et leurs moutui^s étaient épuisés par 
une marche de dix jours et de deux nuits. Plu- 
sieurs d'entre les cavaliers se rassemblèrent en 
conséquence autour de leurs chefs, et proposè- 
rent d'abandonner leur butin et de se sauver. 
Les capitaines Francisco de Bazan et Antonio 
de Gueva se récrièrent contre un conseil si 
lâche. 

(( Quoi! dirent-ils, abandonner notre proie 
sans coup férir! délaisser aussi nos fantassins 
pour être accablés par l'ennemi! Si c'est par 
crainte qu'on profwse un pareil parti, on sj 
trompe; car il y a moins de danger à présenter 
hardiment le firont à ^ennemi qu'à lui tour- 
ner le dos. U y a moins d'hommes tués dans 
une courageuse attaque que dans une l&che 
retraite. « • 

Quelques uns des cavaliers furent touchés 
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par ces paroles. Us déclarèrent qu'ils ne vou- 
laient point abandonner leurs camarades à 
pied, et qu'ils les défendraient ainsi qu'il con- 
rient h de bons compagnons d'armes. Mais la 
grande masse de la troupe étaient des volon- 
taires que le hasard avait réunis, qui ne rece- 
vaient point de solde et qu'aucun lien commun 
ne pouvait retenir ensemble au moment du 
danger. Le plaisir de l'expédition étant passé, 
chacun ne songea qu'à sa"'propre sûreté, sans 
s'emban-asser de celle de ses camarades. A me- 
sure que l'ennemi approchait, le tumulte des 
opinions augmentait, et tout n'était que confu- 
sion. Les capitaines, afin de tenniner la dis- 
pute, ordonnèrent au porte-étendard de s'avan- 
cer contre les Maures, sachant bien qu'aucun 
chevalier n'hésiterait à le suivre et à défendre 
sa bannière. Le porte-étendard hésita lui-même, 
et les troupes furent sur le point de prendre la 
fui te. Sur quoi, un chevalier de la garde royale, 
nommé Hemando Ferez del Pulgar, alçayde de 
la forteresse de Salar, s'élança sur le devant de 
la ligne, et, âtant un mouchoir que, selon l'u- 
aage,^ l'Andalousie, il portait autour de sa 
tête,jn'raitacha au bout de sa lance, l'éleva en 
l'air et cria : 
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« Cavaliers, pourquoi portez-TOus des armes, 
si TOUS ne rous fiez pour Totre sûreté qu'à vos 
pieds ? C*est aujourd'hui que l'on saura distin- 
guer los braves des lâches. Celui qui est disposé 
à combattre ne manquera pas d'étendard; qu'il 
suive mon mouchoir. » 

En disant ces mots il secoua son drapeau 
improvisé et piqua des deux pour courir sus 
aux Maures. Son exemple fit rougir les uns et 
remplit les autres #une généreuse émulation. 
Tous se Tetournèrent en même temps, et le 
vaillant Pulgar s'élança, avec de grands cris, 
contre Feni^mi. 

Les Maures n'attendirent pas même le pre- 
' niier choc. Saisis d'une terreur soudaine, ils 
prirent la fuite et furent poursuivis à une dis- 
tance assez considérable, avec un grand car- 
nage. Ils laissèrent trois cents morts sur le ter- 
rain qui furent dépouillés par les vainqueurs. 
Plusieurs furrat faits prisonniers, et les cheva- 
liers chrétiens retournèrent en triomphe au 
camp, avec un butin considérable et portant 
devant eux le singulier étendard qui les avait 
conduits îk la victoire. 

Quand le roi Ferdinand fut instruit dé' cet 
acte de bravoure de Hernando Ferez del Ful- 
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gar, il lui conféra sur-le-champ l'ordre de la 
cheralerie, et ordoana qu'en souvenir de cet 
exploit il portât dans ses armes une lance avec 
un mouchoir^ un château et douze lions. Ce 
nVst là qu'un seul'des nombreux exploits par 
lesquels ce brave chevalier se distingua pen- 
dant la guerre contre les Maures. 11 y acquit 
une grande renommée et mérita le surnom de 
El de Us hazanas (l'homme aux exploits) (i). 

(i) Quelques ëcrÎTaÏDS confondent ce chevalier ivec Htir- 
nando del Pulgar l'bistorten , secrëlaire de la r«ne iMbelle. 
C« dernier usùta bum! au siège de Baxa , et parle de cette af- 
faire dans sa chronique des souTerains catholiques Ferdinand 
et Isabelle. 
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CHAPITRE LZXV. 



Continuation du siège de Baza. 



Le vieux roi maure £1 Zagal monta sur une 
tour, et regarda d'un œil a^de, afin de jouir 
du plaisir de Toir ramener prisonniers à Gua- 
dix les maraudeurs chrétiens j mais le cœur lui 
manqua quand il vit ses propres troupes ren- 
trant à la dérobée, protégées par les ombres 
du soir, et par petits détachemens épars et 
tristes. 

La fortune de la guerre se déclarait d'une 
manière biçn cruelle contre le vieux monar- 
que. Son ame était oppressée par les mauvaises 
nouvelles qu'il recevait journellement de Baza; 
elles lui peignaient les souffrances des habi- 
lans et les pertes que faisait la garnison dans 
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les fréqiiens combats qui se livraient. Il n'osait 
aller lui-même au secours de la place; car sa 
présence ëtait nécessaire à Guadix, afin de te- 
nir en respect son nereu à Grenade, il fit tous 
ses efforts pour envoyer aux assiégés des ren- 
forts et des provisions; mais ils furent tous in- 
terceptés, pris ou repoussés. En attendant, sa 
position était encore, sous plusieurs rapports, 
préférable à celle de son neveu Boabdil. Le 
vieux monarque combattait en guerrier sur la 
dernière marche de son trône. £1 Chico de- 
meurait, comme un vassal pensionné dans la 
somptueuse demeure de l'Âlhambra. La partie 
chevaleresque des bahitans de Grenade ne pou- 
vait pas s'empêcher de comparer la géné- 
reuse défense des guerriers de Baza, combat- 
tant pour leur pays et pour leur foi, à leur 
propre soumission au joug d'un incrédule. 
Chaque nouvelle qu'ils recevaient des opéra- 
tions de la guerre leur déchirait le <»£ur; cha- 
que détail des exploits des défenseurs de Baza 
amenait la rougeur sur leurs fronts. Il y en 
eut beaucoup qui s'éloignèrent en secret avec 
leurs armes, et qui allèrent rejoindre les as- 
siégés. Enfin les partisans d'El Zagal trouvèrent 
moyen d'agir sur le patriotisme et sur les pas- 
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stons des autrei, au point qu'il se forma de 
nouveau uue de ces coDspirations qui ne ces- 
saient de menacer le trône chancelant de Gre-. 
nade. Les conjurés se concertèrent pour tom- 
ber subitement sur l'Alhambra, pour tuer 
Boabdil, pour rassembler toutes les troupes et 
pour marcher sur Guadix. De là, réunis à la 
garnison de la place, et conduits par le vieux 
monarque f^uerrier, ils tomberaient avec une 
force accablante sur Parmée chrétienne. 

Far bonheur pour Boabdil, il découvrit ce 
complot à temps. Il fît abattre les têtes des che&, 
qu^il exposa sur les murs de l'Alhambra. Cet 
acte de vigueur, auquel on n'était pas accou- 
tumé de la part de ce monarque doux et irré- 
solu, répandit la terreur parmi les mécontens, 
et produisit dans la ville une sorte de tranquil- 
lité muette. 

Le roi Ferdinand était instruit de tons ces 
mouvemeos, ainsi que des mesures que l'on 
prenait pour secourir Baza, et il trouvai t moyen 
de tout déjouer. Des détachemens de cavalerie 
furent postés dans tous les défilés des monta- 
gnes, pour empêcher Parrivée soit des con- 
vois, soit des volontaires de Grenade. Des tours 
furent construites, et des éolaireurs furent pla- 
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ces sur toutes Les hauteurs, avec ordre de don- 
ner l'alaiTie ausaitôt qu'ils apercevraient un 
seul turban. 

Le prince Cidi Yahye et ses braves guerriers 
se trouvèrent ainsi peu à peu séparés en quel- 
que sorte du reste de la terre. Une ligne de 
tours dont les remparts étaient garnis de trou- 
pes entouraient la ville, et derrière les retran- 
chemens et les palissades qui les unissaient 
passaient et repassaient sans cesse des détache- 
mens de soldats. Les semaines j les mois s'écou- 
lèrent; mais Ferdinand attendait en vain que 
la garnison se rendit, soit par frayeur, soit par 
faim. Chaque jour elle faisait de nouvelles sor 
lies avec la vigueur de troupes bien nourries et 
pleines de confiance. 

« Le monarque chrétien, dit le vieux Mo- 
hamed Ben Hassan, fonde ses espérances sur 
la faiblesse et le désespoir qui ne peuvent man- 
quer, à ce qu'il pense, de s'emparer de nous. 
Cest pourquoi nous devons manifester une 
gatté et une vigueur inusitées. Ce qui serait de 
la témérité dans toute autre occasion devient 
de la prudence pour nous. » 

Le prince Gdî Yahye partagea son avis, et ne 
cessa en conséquence de se livrer aux expédi- 
14. 
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tioDS les plus hasardeuses. Ils posaient des em- 
bûches, concertaient des surprises, et faisaient 
les attaques les plus hardies. La grande éten- 
due des ouvrages des Chrétiens les rendait néces. 
sairement plus faibles en certains endroits que 
dans d^autres. C'était contre ces endroits que les 
Maures dirigeaient principalement leurs at- 
taques. Ils tombaient dessus àPimproviste, les 
ravageaient, et emportaient leur butin en 
triomphe à la ville. D'autres fois ils sortaient 
par les dé61és et les passages des montagnes, 
sur les derrières de la ville, qni étaient diffi- 
ciles à garder, et descendant précipitamment 
dans la plaine, ils s'emparaient de tous les 
bœufs et les moutons qui paissaient près des 
faubourgs, ainsi que destraineurs du camp. 

Ces expéditions amenaient souvent de san- 
glans combats, dans quelques uns desquelsdon 
Alonze d'Aguilar et Palcayde de los Donzelos se 
distinguèrent. Ce fut dans une de ces rencontres 
qui avaient lieu vers le crépuscule , sur le flanc 
de la montagne , qu'un vaillant chevalier 
nommé Martin Galindo vit un Maure d'une 
taille extraordinaire, distribuant autour de lui 
des coups terribles, et faisant un carnage af- 
freux des Chrétiens. Galindo s'avança et le défia 
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à un combat singulier. Le Maure, qui était de 
la Taillante tribu des Abeneerrages, ne fut pas 
lent à répondre à Pappel. Mettant leurs lancés 
en arrêt , ils coururent avec fureur l'un sur 
l'autre. Au premier cboc le Maure fut blessé 
au visage et jeté hors de sa selle. Avant que 
Galindo pût retenir la course de son cheval , 
le Maure se retrouva sur ses pieds, et, repre- 
nant sa lance, il tomba sur son ennemi et le 
blessa à la tête et au bras. Quoique Galindo 
fût à cheval et le Maure à pied, la valeur et 
l'adresse de ce dernier étaient telles, que le 
chevalier chrétien , qui ne pouvait plus se ser- 
vir de son bras, se trouva dans le plus grand 
danger : ses camarades alors accoururent à son 
secours; et le vaillant païen , à leur approche , 
remonta lentement les rochers, les tenant eu 
respect jusqu'à ce qu'il se retrouvât au milieu 
des siens. 

Plusieurs jeunes seigneurs espagnols, piqués 
du triomphe de ce chevalier musulman , au- 
raient voulu'dé&er d'autres Maures en combat 
singulier; mais le roi Ferdinand défendit toute 
rencontre de ce genre. Il déclara aussi à ses 
troupes qu'il ne voulait pas qu'elles provoquas- 
sent des escarmouches, parce qu'il savait que 
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les Maures étaient bien plus adroits qu'elles 
dans ce genre de petite guerre, et qu'ils con- 
naissaient d'ailleurs mieux le terrain. 
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GHaPITBX: LXXVI. 



Comment deux religieux arrivirent au cainp, venant 
de la Terre-Saiiite. 



Pendant que la sainte armée chrétienne 
assiégeait la ville infidèle de Baza, il arriva 
qu'un jour deux révérends pères de l'ordre de 
saint François entrèrent à cheval dans le capp. 
L'un d'eux avait un air majestueux et plein 
d'autorité. Sa' monture était belle, bien nour- 
rie et richement caparaçonnée, tandis que 
son confrère montait derrière lui une humble 
rosse pauvrement accoutrée; il levait à peine 
les yeux de dessus terre , et conservait un air 
rempli de douceur et d'humanité. 

L'arrivée de deux religieux dans le camp 
n'était pas par elle-même na événonent très- 
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remarquable; car dans ces saintes guerres 1^- 
glise se mêlait sans cesse à la luue, et l'assem- 
blage des casques et des capuchons était une 
circonstance fort ordinaire. Mais on ne tarda 
pas à découvrir que ceux-ci Tenaient d'un pays 
lointain, et que leur mission était importante. 
Ils arrivaient en effet de la Terre-Sainte, et 
ils étaient du nombre de ces hommes pieux 
qui sont chaînés de la garde du sépulcre de 
Notre-Seigoeur à Jérusalem. Le plus grand des 
deux et celui dont l'air était le plus majestueux, 
était le père Antonio Millan, prieur du courent 
desCordeliersde la Cité sainte. Il avait le visage 
plein, le teint fleuri, la voix sonore: quand il 
parlait, ses périodes était nombreuses, arron- 
dies, emphatiques; on voyait qu'il étaitaccou- 
tumé à haranguer et à être écouté avec défé- 
rence. Son compagnon était.petitet fluet, pâle 
de visage, et parlait d'une voix douce que Ton 
avait de la peine à entendre. Ses manières 
étaient pleines d'humilité; il tenait toujours 
la tête baissée, ainsi qu'il convient à une per- 
' sonne de sa profession. C'était pourtant un des 
religieux les plus actifs et les plus zélés du cou- 
vent; et quand il soulevait son petit œil noir, 
il lançait un regard perçant qui montrait que, 
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quoiqu'il n'eût pas plus de fiel qu'une colombe, 
il avait toute l'adresse du serpent 

Ces deux hommes étaient venus chargés 
d'une ambassade importante de la part du sou- 
dan d'Egypte , qu'on appelait à cette époque 
le Soudan de Babyloue. La ligue dont nous 
avons parlé dans un des chapitres précédens de 
cet ouvrage, comme ayant été conclue entre 
ce monarque et son mortel ennemi le graud- 
turc Bazajet ii, pour venir au "secours de Gre- 
nade, s'était dissoute sans avoir eu aucun ré- 
sultat. Les deus princes infidèles avaiefat de 
nouveau repris les armes l'un contre l'autre, 
et avaient senti renaître toute leur ancienne 
inimitié. Cependant le 'Soudan se regardant 
comme le chef de la religion de Mahomet , se 
croyait tenu de préserver le royaume de Gre- 
nade des armes des incrédules. Ce fut. pour cela 
qu'il envoya ces deux religieux avec des lettres, 
tant pour les souverains castillans que pour le 
pape et pour le roi de Naples, se plaignant des 
maux que l'on faisait souffrir aux Maures du 
royaume de Grenade, qui étaient de sa foi et 
■> de sa parenté, tandis qu'il était connu qu'un 
grand nombre de Chrétiens étaient protégés 
dans ses États, et y jouissaient pleinement de 
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leurs biens, de leur liberté et de leur religion. 
Il demandait donc instamment que l'on fit 
cesser cet état de choses; que Pon rentQt aux 
Maures de Grenade le territoire dont ils araient 
été dépouillés, faute de quoi il menaçait de 
Ëiire mourir tous les Chrétiens soumis à sa do- 
mination , de démolir leurs eouTens et leurs 
temples , et de détruire le Saint-Sépulcre. 

Cette menace terrible répandit l'efiroi parmi 
tous les Chrétiens de la Palestine ; et quand 
l'intrépide père Antonio Millau et son humble 
compagnon partirent pour leur mission, ils 
furent accompagnés jusqu'à une assez grande 
distance des portes de Jérusalem , par une foule 
inquiète de frères et de disciples, qui conti- 
nueront à les suivre des yeux en {deurant, tant 
qu'ils purent distinguer leurs traces dans les 
plaines de la Judée. 

Ces saints ambassadeurs furent reçus avec 
beaucoup de distinction par le roi Ferdinand ; 
car les hommes de leur robe jouissaient tou- 
jours de beaucoup d'honneur et de considéra- 
tion à sa cour. Il s'entretint fréquemment et 
longuement avec euxau sujet de la Terr&âain te ; 
de la situation de l'Église chrétienne dans les 
États-du Soudan , ainsi que de la politique de 
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ce grand infidèle et de sa conduite envers elle. 
Les réponses du prieur étaient élqquentes et 
fleuries, et le roi Ferdinand parut fort content 
de la manière dont il sVzprimait; mais le po- 
litique monarque prêta une attention bien 
plus grande à son compagnon, dont les dis- 
cours, bas et humbles en apparence, étaient 
nets, clairs et pleins de sagesse. 

Ces saints religieux avaient visité Home dans 
le cours de leur voyage, et avaient remis la 
-lettre du Soudan au Souverain Pontife. Sa 
Sainteté les avait chargés à son tour d'une 
lettre aux souverains castillans, dans laquelle 
il demandait à savoir quelle réponse ils comp- 
taient faire au monarque oriental. 

Le roi de Naples leur avait aussi écrit à ce 
sujet; mais en termes très-rusés. II demandait 
des nouvelles de la guerre contre les Maures 
de Grenade , et exprimait une grande surprise 
des événemens qui l'avaient marquée, comme 
si toute la chrétienté n'était pas instruite de ce 
qui se passait dans cette guerre. Il exprimait en- 
suite des opinions qui n'étaient pas sans quel- 
ques teintes d'hérésie. Il observait que les 
Maures, bien que d'une croyance diflérente, 
ne devaient pas être maltraités sans une juste 
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cause, et que si les soureraios chrétiens ne 
souffraient pas de leur part d'injure criante, 
il serait plus convenable de ne pas les traiter 
de façon à attirer sur les Chrétiens de san- 
glantes représailles. Mais ce monarque était 
plus faTorablement disposé envers les infidèles 
qu'un prince chrétien ne devait l'être, et dans 
ce moment même il était ligué avec Iç soudan 
contre leur ennemi commun le grand-turc (i). 

Il y a des historiens qui ne voient pas dans 
cette conduite duroi deNaples la preuve que ses 
sentimens ne fussent pas suffisamment ortho- 
doxes, et qui l'attribuent à une politique trop 
mondaine. Ce prince craignait, selon eux, que 
si Ferdinand parvenait à soumettre les Maures 
de Grenade, il n'eût ensuite le temps et les 
moyens de faire valoir leS' prétentions de la 
maison d'Arragon sur la couronne de Naples. 

Mais le roi Ferdinand n'étaitpas moins adroit 
que son cousin de Naples. lUui répondit en con- 
séquence avec la plus grande douceur, expli- 
qua en détail tous les motifs qu'il avait poiîr 
faire la guerre, et se donna beaucoup de peine 
pour lui apprendre des choses que tout le 
monde savait, mais dont il prétendait être 
(i)Mariaiu, Ut. xxr, cfaap. i5. 
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ignorant (i). Il calma en même temps son in- 
quiétude sur le sort des Chrétiens dans les Ëlats 
du Soudan , l'assurant que les revenus considé* 
râbles que ce dernier tirait d'eux, tant par 
les tributs que par les avanies, seraient pour 
eux la plus sûre protection contre la violence 
dont on les menaçait. 

Écrivant au pape, Ferdinand justifia la 
gaerre^.en disant qae son but était de recou- 
vrer le territoire anciennement usurpé par les 
Maures, et de punir les guerres et les violences 
qu'ils avaient faites aux Chrétiens; il ajouta 
qu'il fallait la regarder comme une sainte croi- 
sade, qui devait tourner à la gloire et à l'avan- 
tage de PÉglise. 

Les pieux frères ayant achevé leur mission 
anprès du roi, qui les avait traités avec la plus 
grande distinction, prirent congé du monar- 
que, et se rendirent à Jaën pour présenter leurs 
hommages à la reine très-catholique. Isabelle, 
de qui le cœur, était le siège de la piété , les 
reçut comme des hommes sacrés, investis d'une 
dignité plus qu'humaine. Fendant le séjour 
qu'ils firent à Jaën, ils furent presque sans 
discontinuer dans la présence royale; le res- 

(i) Abarca , Anales de Aragon , rey. xxx , ch. 3. 



D,ql,zt!dbïG00gk" 



323 HISTOIRE 

pectable prieur du couveut émut toutes les 
dames de la cour par sa rhétorique fleurie; 
mais son humble compagnon recevait jour- 
nellement des audiences particulières de la 
reine. Aussi obtint-il la récompense de son hu- 
milité ; car la reine, touchée des fréquentes 
représentations qu'il faisait avec une modestie 
parfaite, accorda une rente perpétuelle de mille 
ducats en or, pour l'entretien des religieux des 
couvens do Saint -Sépulcre. Sa majesté remit 
encore à ces saints ambassadeurs, au moment 
de leur départ, un voile pieusement brodé de 
ses royales mains, pour être placé sur le Saint- 
Sépulcre : présent inestimable, qui donna lieu 
à un éloquent tribut de remerclmens de la 
part du majestueux prieur; mais qui tira des 
larmes des jeux de son modeste compagnon (i). 

(i) Garibay , Comp. But. , Ur. xrm , chap. 36 (*). 

("} Il n'eit peni-jtie pas mds ioleiél de faite coDnattn le ctiiuluc 
de cette million de* deux TcligicDX , rifraltat que le pieux Agapi^a 
a D^lig^ de coDtigaeir dam ta chraaiqae. Lei lOilTeniiia, calholi- 
quït eDTOjiienl quelque tempi «prèa le cflèbre bistorieu Pierie 
Martel, d'Angbiera, comme ambaitadeDT an >oudaD. Cet habile 
négociatenr fit au monarqne oriental dn repràeiitationi qui la m- 
tUGrent complëlameut. Il obtint la diminution dea capbars, et la 
cc«satioD de* avaniei qn'on exerçait contre les pèleriui chrétiens qui 
vititaieni le Soioi-Si^lcre, et qui aTaîent Miu doat« iiâ expliquas 
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et d^uîUà arec force an roi de CitiUle pac l'hamblc retigienx. Piene 
Hactjr àmvii dde lelatioD de ion ambaaiade auprèa du londan. 
C'est nn ouTnge eedme dei laTaDi , «t qui conlleot dci particniaril^ 
fort corieuiea. Il at iatîtiiU; Dt legatioae Babylonicé. ( Wote de 
fauteur. ) 
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CHAPITRE LZXVII. 



Comment la reine Isabelle imagina des moyens pour 
procurer des provisions à l'armée. 



On a beaucoup loué la prudence et l'adresse 
que le roi Ferdinand montra dans cet^e guerre 
longue et difficile; mais peut-être faut-il ad- 
mirer encore davantage la sagesse de la reine, 
dont les actes, moins ostensibles, étaient en 
réalité l'ame et le principe de cette grande en- 
' treprise. Pendant que le roi Ferdinand se li- 
vrait aux travaux du camp, au milieu de sa 
brillante et valeureuse chevalerie, la reine, en- 
tourée de ses pieux conseillers, s'pccupait, dans 
le palais épîscopal de Jaen, des moyens de faire 
subsister le roi et son armée. Elle avait promis 
de lui procurer tous les hommes, tout l'argent 
et toutes les provisions dont il aurait besoin , 
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jusqu'à ce qile la ville fût prise. Quant aux 
hommes , quoique le siège en coûtât beaucoup, 
ce n'était pas là ce qu'il j avait de plus difficile 
à remplacer. La reine était si aimée de la che* 
Valérie espagnole , qu'au premier appel qu'elle 
lui faisait, il n'y avait pas un grand, pas un 
gentilhomme qui ne s'empressât ou de se ren- 
dre lui-même au camp, ou d'y envoyer toutes 
les forces dont il pouvait disposer. Ces familles 
anciennes et belliqueuses luttaient entre elles à 
qui rassemblerait un plus grand nombre de 
vassaux armés \ de sorte que les Maures assiégés 
voyaient chaque jour de nouvelles troupes ar- 
river devant leur ville, et de nouvelles ensei- 
gnes se déployer, des enseignes décorées d'ar- 
moiries que leurs vieux guerriers ne connais- 
saient que trop bien. 

Mais la tâche la plus difficile pour la reine 
était de maintenir l'arrivée régulière des appro- 
visionnemens. Ce n'était pas l'armée seule qu'il 
fallait nourrir, mais encore les villes prises et 
leurs garnisons : car tout le pays des environs 
avait été ravagé, et les conquérans étaient eu 
danger de mourir de faim au milieu du pays 
qu'ils avaient dévasté. C'était une entMprise gi- 
gantesque que de transporter ce qu'il fallait à 
II. i5 
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an si grand Dombre d'hommes, dans un pays 
où il n'y avait ni canaux , ni routes propres au 
charroi. Il fallait que tout fût porté à dos de 
mulet, dans les sentiers difficiles des monta- 
gnes, et par des défilés où ils étaient exposés à 
être attaqués et pillés par les Maures. 

Les fournisseurs rusés et calculateurs qui 
avaient coutume de pourvoir l'armée, n'osèrent 
prendre sur eux les risques d'une si hasardeuse 
entreprise. La reine loua, d'après cela, quatorze 
mille mulets, et fît acheter tout le froment et 
toute l'orçe qu'elle trouva dans l'Andalousie^ 
ainsi que sur les terres des chevaliers de Saint- 
Jacques et de Calatrava. Elle chargea de l'ad- 
ministration de cesTÏvresde^ personnes habiles 
et de confiance. Les unes ^ient employées à 
rassembler les grains, les autres à les porter aux 
moulins, à assister à la mouture et à la remise 
de la farine; d'autres encore à transporter cette 
farine au camp. Il y avait uq muletier par'deux 
cents mulets ; c'était lui qui devait prendre soin 
des animaux pendant la route. De cette &çon, 
de vastes convois étaient sans cesse en chèpàn, 
et traversaient les montagnes, escortés par des 
détachemeps considérables de troupes , pouï- tes 
défendre contre les partis errans des Maures. Il 
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n'y eut pas un jour d'interruption dans ces 
transports^ car l'année en dépendait pour ea 
subsistance journalière. Le grain, ainsi apporté 
au camp, était déposé dans un vaste grenier 
d'abondance , et yendu à l'armée à un prix fixé , 
qui ne haussait «t ne baissait jamais. 

Cette affaire entraîna des dépenses incroya- 
bles; mais la reine avait des rarnseilleis qui sa- 
vaient parfaitement le moyen de profiter des 
reissources du pays. Plusieurs di^es prélats ou- 
vrirent les trésors de l'Église, et prêtèrent de 
l'argent sur les revenus de leurs diocèses et de 
leurs convens. La Providence leur rendit au 
centuple leurs pieuses contributions. Des n^ 
gocians et d'autres personnes opulentes, con- 
naissant la fidélité scrupuleuse avec laquelle 
la reine remplissait ses engagemens, ku avan- 
cèrent des sommes considérables, sur la seule 
garantie de sa parole; plusieurs lamilles nobles 
prêtèrent leur vaiss^le d'argent, sans qu'on la 
leur eût demandée. La reine vendit ausfà da 
annuités, moyennant de grands sacrifices, et 
'assigna pAur leur-paiement les revenus de cer- 
taines villes. Mais tous ces moyens étant in- 
suffisans pour couvrir ces énormes &ais, elle 
envoya sa vaisselle d^r et:d'ai^ent, et tous ses 
i5. 
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bijoux, aux villes de Valence et de Barcelone, 
où ils furent mis en gage pour des sommes 
considérables, qui furent sur-le-champ appli- 
quées aux besoins de l'armée. 

Cefutainsi que, parla merreilleiise activité et 
parFespritjuste et entreprenant de cette femme 
héroïqu eet magnanime, une armée immense 
campée dans le cœurd'un pays ennemi, auprès 
de laquelle on ne pouvait arriver que par des dé- 
filés dans des montagnes, se maintint dans une 
abondance continuelle; et ce ne fut pas seule- 
ment les objets de première nécessité qu'elle 
reçut, les" troupes, dont les convois étaient es- 
cortés, attirèrent, par la sûreté qu'elles ofiraicnt 
aux voyageurs, des. caravanes considérables de 
marchands et d'ouvriers de toutes espèces vers 
ce grand marché militaire. Le camp fut bien- 
tôt rempli de gens qui fournissaient aux jeunes 
chevaliers les moyens d'étaler leur luxe et leur 
bon goût. On y voyait des ouvriers habiles à 
travailler l'acier, et d'excellens armuriers qui 
s'occupaient à faire de ces riches casques et cui- 
rasses dorées, incrustées et ciselées, qui plai- . 
saient tant aux guerriers espagnols^ des selliers 
et deshamacbeurs dont les tentes brillaient des 
plus magnifiques housses et caparaçons. Les 



D,ql,zt!dbïG00gk" 



DE la' conquête de GRENADE. 339 

marchands étalaient leurs soieries, leurs draps 
6ns, leur linge et leurs tapisseries. Les tentes 
de la noblesse étaient décorées, avec prodiga- 
lité, des étoffes les pins riches, et éblouissaient 
les yeux par leur magnificence. Les graves dis- 
cours et les regards sévères du roi Ferdinand ne 
purent empêcher que les jeunes chevaliers ne 
luttassent de magnificence dans tontes les oc- 
casions de parade et de cérémonie. 
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CHAPITRE LZXVni. 



Désastres qui accablèrent le camp- 



Fbndant que ie camp chrétien , magnifique 
et livré aux plaisirs, s^étcndait comme s'il etlt 
été décoré pour ud jour de fête, sous les murs 
de Baza; pendant que les longues files de bétes 
de somme ne cessaient de descendre la Tallée, 
du matin au soir, versant dans le camp une in- 
tarissable abondance, la malheureuse garnison 
voyait au contraire ses ressources diminuer ra- 
pidement, etdéjàla disette commençait àse&ire 
sentir aux membres paisibles de la commune. 

Cidi ¥ahye_avait agi avec courage et con- 
stance tant qu'il avait conservé la moindre es- 
pérance de succès; mais il commença peu à peu 
à pierdre son ardeur accoutumée. On le voyait 
souvent se promener, d'un air pensif, sur les 
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remparts de Baza, jetant des regards attentifs 
sur le camp chrétien et tombant ensuite dans 
une profonde rêverie. Le vieux alcayde Moha- 
med-Ben-Hassan avait remarqué cet accès de 
désespoir et s'était efforcé de consoler le prince. 
<c La saison pluvieuse approche, lui dit-il; 
les eaux vont bientôt descendre en torrens des 
montagnes; les rivières déborderont et inonde- 
ront les vallées. Le roi chrétien commence déjà 
à hésiter : il n'ose braver fine pareille saison 
dans un pays tout coupé de ruisseaux et de 
canaux. Une seule tempête renversera sa ville, 
dont les maisons sont en toile, et fera dispa- 
raître ces gais pavillons, comme la neige vole 
devant Pouragan. » 

. Le prince- Gdi Yahye sentit renaître son 
courage à ces paroles, et se mit à compter les 
jours qui devaient encore s'écouler avant la 
saison des orages. Un matin, comme' il tenait 
les yeux fixés sur le camp chrétien, il y vit 
régner un grand tumulte. C'était un bruit de 
marteaux, retentissant de tous \ss côtés, comme 
si l'on se fût occupé à construire de nouvelles ' 
machines de guerre. Bientôt, à sa grande sur- 
prise, des murs et des toits de maisons s'éle- 
vèrent au-dessus àes, retranchemens, et en fort . 
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tendant, les cheyaliers espagnols, en se hâtant 
de construire leurs demeures, n'avaient pas 
suffisamment réfléchi à la nature du climat- 
Fendant la plus grande partie de l'année , il ne 
tombe pas une goutte de pluie sur le sol altéré 
de l'Andalousie; les rambla, ou lits desséchés 
des torrens, n'offrent que des creux profonds 
et arides sur les bords des montagnes. Les cours 
d'eau'perpétuels se changent en de minces filets 
qui , coulant goutte à goutte dans les ravins , 
suffisent à peine pour alimenter les rivières des 
vallées. Gelles-ci , perdues en quelque so^rte dans 
leurs larges bords , ressemblent à des ruisseaux , 
serpentant à travers des déserts de sable et de 
cailloux. Leur cours est si tranquille et si peu 
profond, qu'il n'y a presque pas d'endroit 
qui ne soit guéable. Mais il suffit d'une seule 
pluie d'automne pour changer toute la face de 
la nature. Les nuages répandent des déluges 
d'eau sur les montagnes. Les rambla sont tout 
à coup remplis de torrens dévastateurs, qui 
descendent avec fracas, entraînant avec eux 
d'énormes masses de rochers. La rivière, na- 
guère paisible, remplit son vaste lit, ses flots 
irrités battent ses rives, et elle se précipite, 
couverte d'écume, à travers la vallée. 
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A peine les Chrétiens eiirent-ils achevé leurs 
fragiles habitations, qu'un orage automnal 
tel que nous venons dp le décrire vint fondre 
sur eux. Le camp fut sur-le-champ inondé. 
Plusieurs maisons, minées par les flots et bat- 
tues par la pluie, s'écroulèrent, et ensevelirent 
sous leurs ruines les hommes et les animaux. 
On eut à regretter de précieuses vies , et il périt 
un grand nombre de cheyaux. Pour ajouter à 
la détresse, et à la confusion qui régnaient dans 
le camp, les arrivages journaliers cessèrent su- 
bitement; car les pluies avaient rendu les rou- 
tes et les rivières également impraticables. Une 
terreur panique s'empara de l'armée, car il 
suffisait d'tin jour de retard pour causer une 
disette. Par bonheur, la plui^ ne fut pas de 
longue durée. Le^ torrens passèrent rapide- 
ment; les rivières rentrèrent dans leurs étroits 
canaux, et les convois qui avaient été retenus 
sur leurs bords arrivèrent en sûreté au camp. 

A peine la reine Isabelle eut t elle entendu 
parler de cette interruption dans l'iarrivée des 
provisions, qu'avec sa vigilance et son activité 
, ordinaire,elle s'occupa de prévenir son retour. 
Elle envoya six mille fantassins, spHS le com- 
mandement d'habiles officiers, pour réparer 
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les routes, et construire des chaussées et des 
ponts sur une étendue de sept lieues d^pagne. 
Les troupes qui avaient été postées par le roi 
dans les montagnes pour garder les défilés, 
firent aussi deux sentiers, Pun à l'usage des 
convois qui se rendaient au camp, et l'autre 
pour ceux qui retournaient , afin qu'ils ne s'en- 
travassent pas en se rencontrant. Les maisons 
détruites pendant l'inondation furent recon- 
struites avec plus de solidité, et des précautions 
furent prises pour mettre à l'avenir le camp à 
l'abri de pareils accidens. 
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CHAPITRE LXXIX. 



Rencontreentre les Cfarétieus et les Maures devait l Baia , 
et constance des habitans à défendre la ville. 



Quand le roi FerdinaDd vit le ravage et la 
confusion qu'avait produit un seul orage, et 
quand il songea aux maladies auxquelles une 
armée de siège est exposée dans les saisons ri- 
goureuses, il commença à éprouver de la com- 
passion pour les souffrances des habitans de 
Baza, ainsi que le désir de leur accorder des 
cpuditions favorables. 11 envoya d'après cela 
plusieurs messages à l'alcayde Mohamed Ben 
Hassan, offrant aux habitans la liberté et les 
biens, et à lui-même de grandes récompenses 
s'il voulait lui remettre la place. Le vieux Mo- 
hamed n'était pas d'un caractère à se laisser 
éblouir par les offres d'un monarque. 11 avait 
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reçu des avis exagérés du dommage que l'orage 
avait occasioné dans le camp chrétien, ainsi 
que des souffrances et du mécontentement de 
l'armée par suite du retard dans les arri- 
v«ge8. Il regarda d'après cela les ouvertures de 
Ferdinand comme une preuve de l'état déses- 
péré de .ses affitires. 

« Encore un peu de patience, dit le vieux et 
msé guerrier, et nous verrons cette nuée de 
sauterelles chrétiennes dissipée par les tempêtes 
de l'hiver. Quand une fois elles auront tourné 
le dos, ce sera à notre tour à frapper; et avec 
l'aide d'Allah, le coup que nous leur porterons 
sera décisif. » 

Il envoya une réponse ferme mais courtoise 
au monarque chrétien, et dans l'intervalle il 
«ngagéa ses troupes à multiplier leurs sorties 
contre les avant-postes espagnols, et contre ceux 
qui travaillaient dans les tranchées. La consé- 
quence en fut des combats sanglans et réitérés , 
qui coûtèrent la vie aux chevaliers les plus 
braves et les plus aventureux des deux années. 

Dans une de ces sorties, près de trois cents 
hommes de cavalerie et deux mille d'infan- 
terie montèrent sur les hauteurs derrière la 
TÎUe, pour faire prisonniers les Chrétiens 
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employés aux travaux. Ils tombèrent par sur- 
prise sur un détachement de gardes, écuyers 
du comte d'Urena, en tuèrent cpielques uns, 
mirent le reste en fuite et les poursuivaient 
jusqu'au bas de la montagne, quand ils ar- 
rivèrent en présence d'un petit corps com- 
mandé par le comte de Tendilla et Gonzalve 
deCordoucLesMauresavançaieut avec tant de 
fureur, que plusieurs soldats du comte de Ten- 
dilla prirent la fuite. Le brave comte crutpoor^ 
tant qu'il y aurait moins de danger à combattre 
qu'à se sauver. Saisissant don.c son bouclier et 
son armé 6dèle, il se défendit avec sa bravoure 
accoutumée. Gonzalve de Gordoue se plaça près 
de lui; et rangeant en bataille les troupes cpii 
leur restaient, ils montrèrent aux Maures un 
front imperturbable. 

Les infidèles les pressèrent avec vigueur, et 
l'avantage était' de leur cdté quand Alonze 
d'Aguilar, apprenant le danger de, son frère 
Gonzalve, courut à son secours accompagné du 
comte dlJrena et d'un corps de leurs troupes. 
Un combat acharné s'ensuivit de rocher en ro- 
cher, de ravin en ravin. Les Maures étaient 
inférieurs en nombre, mais ils excellaient 
dans la légèreté et l'adresse nécessaires dans 
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ces petites escarmouches. Ils furent. pourtant 
enfin chassés du terrain avantageux qu'ils oc- 
cupaient, et poursuivis par Alonze d'Âguilar 
et son frère Gonzalye jusque dans les faubourgs 
de la ville, après avoir laissé plusieurs de 
leurs plus braves combattans sur le champ de 
bataille. 

Des rencontres de ce genre avaient lieu pres- 
que tous les jours, et coûtaient souvent la vie 
à de vaillans chevaliers sans rapporter d'avan- 
tage réel à aucun des deux partis. Les Maures , 
en dépit des défaites réitérées qu'ils éprou- 
vaient, ne cessaient de faire des sorties avec un 
' courage et une vigueur étonnante. L'opiniâtreté 
de leur défense seml^ait augmenter avec leurs 
privations. 

Le prince Cidi Yahye était toujours le, pre- 
mier dans ces sorties; mais 'il désespérait' de 
jour en jour davantage du succès. Tout l'argent 
qui se trouvait dans le trésor militaire était 
épuisé, et il n'y avait plus rien pour payer 
les troupes mercenaires. Le vieux Mohamed 
Ben Hassan n'en prit pas moins sur lui de 
pourvoir à cet embarras. Convoquant les prin- 
cipaux lubitans, il leur représenta la nécessité 
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de faire un grand effort et un sacrifice pour 
prolonger la défense de la ville. 

« L'ennemi, dit- il, craint l'approche de 
l'hiver, et notre persévérance le pousse au dés- 
espoir. Encore un peu de temps et il vous lais- 
sera la libre jouissance de vos tours et-de vos 
familles. Mais il faut payer nos troupes pour 
qu'elles conservent le courage. Notre argent est 
épuisé et nous sommes séparés de nos res- 
sources. Il est impossible que nous continuions 
à nous défendre sans votre secours, u 

Les citoyens se consultèrent sur cette propo- 
sition ; puis ils rassemblèrent toute leur vais- 
selle d'or et d'argent, et l'apportèrent à Mo- 
hamed Ben Hassan. 

« Prenez ceci, lui direnMls; faites-en de la 
monnaie, ou vendez-le, ou mettez-le en gage, 
afin de pouvoir payer les troupes. » 

Les femmes de Baza éprouvèrent aussi une 
généreuse émulation. 

« Porterons-nous, dirent-elles, des omemens 
précieux quand notre pays est dévasté et que 
ses défenseurs manquent de pain? n 

En parlant ainsi , elles prirent leurs colliers, 
leurs bracelets, leurs anneaux de jambe, le 
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reste de leurs bijoux d'or et leurs pierreries , 
et les mireot dans les mains du vieux alcayde 
en lui disant : 

K Prenez ces dépouilles de notre vanité , et 
qu'elles contribuent à la défense de nos foyers 
et de nos familles. Si Baza est délivrée , nous 
n'aurons pas besoin de bijoux pour nous ré- 
jouir, et si Baza succombe, à quoi serviraient 
des omemeïis à des esclaves 1 u 

A l'aide de ces contributions, Mobamed 
fut en état de payer ses soldats, et de continuer 
avec vigueur la défense de la ville. Le roi Fer- 
dinand ne tarda pas à recevoir la nouvelle du 
généreux dévouement du peuple de Baza, et 
des espérances que les commandans maures lui 
donnaient de voir l'armée chrétienne , au dés- 
espoir, abandonner bientôt le siège. 

u Us vont avoir une preuve convaincante du 
peu de fondement de ces espérances,» dit le 
politique monarque. 

H écrivit pour lors à la reine Isabelle, en la 
priant de venir au camp en grande cérémonie, 
avec toute sa cour, et d'y fixer sa résidence 
pour l'hiver. Par ce moyen, les Maures se- 
ront convaincus de la ferme détermination 
des souverains de persister dans le siège, jus- 
II. i6 
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qu'à ce que la ville fût rendue, et il se flatta 
que la réflexion les engagerait promplement à 
capituler. 
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OOAPITRE LXXX. 



Comment U reioe Isabelle Rrrira au camp, et quelles 
furent les conséquences de son «nivée. 



MoHAMBD-BBN-HAsaAit cDcouragcut encore 
ses collègues, par l'espoir que l'armée royale, 
ne tarderait pas à abandonner le siège , quand 
un jour il entendit des cris de joie réitérés 
partir du camp chrétien , et des salves d'artil- 
lerie tonner de tous côtés. Mohamed et les 
autres commandans montèrent sur une des plus 
hautes tours, et virent des forces imposantes, . 
recouvertes de brillantes armures, descendre 
des montagnes; ils entendirent de loin le son 
des trompettes et les accords d'une âiusique 
biomphale. A mesure que ce corps d'armée 
approchait, ils virent une femme d^one taille 
majestueuse, magnifiquement vêtue, et qu'ils 
i6. 
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ne tardèrent pas à reconnaître pour la reine. 
EUe montait une mule, dont les somptueux 
omemens, resplendissans d'or, retombaient 
jusqu'à terre. A sa droite^ elle avait sa fille, la 
princesse Isabelle, vêtue aussi arec magnifi- 
cence, et, à sa gauche, le vénérable grand car- 
dinal d'Espagne. Une suite nombreuse de dames 
et de chevaliers marchaient après elle , arec des . 
pages, des écuyers, et une garde d'honneur, 
composée d'hidalgos daos de riches armures. 
Quand le vieux Mohamed - Ben - Hassan dé- 
couvrit que la reine Isabelle arrivait ainsi avec 
pompe, pour fixer sa résidence dans le camp, 
le cœur lui manqua. Il secoua tristement la 
tét9, et, se tournant rers ses capitaines, il leur 
dit: 

K Chevaliers, le sort de Baza est décidé ! » 
Les commandans maures demeurèrent les 
yeux fixés, avec un mélange de douleur et 
d'admiration, sur le magnifique cortège qui 
annonçait la chute de leur ville. Quelques per- 
sonnes proposèrent de faire une sortie , et d'at- 
taquer la garde royale; mais le prince Gidi 
Yahye le leur défendit. Il ne voulut pas même 
faire faire de décharges d'artillerie,' ni mo- 
lester ou insulter en aucune façon le cortège; 
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car le caraclère d^Isabelle ëlait respecté , même 
par Jes Maures, et la plupart des commandans 
possédaient cette courtoisie noble et cherale- 
resque qui est l'attribut des âmes héroïques. 
Ils étaient du nombre des plus illustres et des 
plus braves chevaliers de la nation des Maures. 

Quand les habitans de Baza apprirent que 
la reine chrétienne approchait du camp, ils se 
portèrent avec avidité sur tontes les hauteurs 
d'où ils pouvaient jouir de la vue de la plaine. 
Les créneaox, les tours, les mosquées, furent 
couvertes de têtes k turbans, contemplant ce 
magnifique spectacle. Us virent le roi Ferdi- 
nand sortir en cérémonie, accompagné du mar- 
quis de Gidix , du mattre de Saint-Jacques , du 
duc d'Albe, de l'amirante de Castille, et de 
plusieurs autres seigneurs renommés, pendant 
que toute la chevalerie du camp , somptueuse- 
ment vêtue, le suivait, et que la foule des sol- 
dats faisait retentir les airs de leurs acclama^ 
tions à la vue de leur patriotique reine. 

Quand les souverains se furent rencontrés et ^ 
embrassés, les deiix armées se mêlèrent^ et en- 
trèrent ensemble dans le camp aveo une pompe 
guerrière. Les yeux des infidèles furent^éblouis 
par l'éclat des armures, la splendeur des capa- 
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raçons d'or^ des soieries, des brocards, des 
velours, des plumets et des bannières flottantes. 
Les tambours battaient aux champs, et les trom- 
pettes sonnaient la victoire^ les clairons et les 
saquebuttes se mêlaient à la douce mélodie des 
tympanons, et formaient une music[ue dont 
rharmonie montait jusqu'au ciel (i). 

Ce fut une chose merveilleuse de voir com- 
ment, à Parrive'e de la reine, la rigueur et la 
turbulence de la guerre sVdoucirent tout à 
coup, et comment l'orage des passions se calma. 
L'épée rentra dans le fourreau; Parbalète cessa 
de lancer ses traits meurtriers, et TartiUe- 
rie, qui avait jusqu'alors tonné sans relftche, 
garda le silence. De part et d'autre on continua 
à user des plus grandes précautions; des senti- 
nelles se promenaient sur les remparts de Basa, 
des patrouilles parcouraient le camp chrétien; 
mais il n'y eut plus de sortie, plus d'insultes, 
plus de carnage. 

Le prince Cidi Yahye voyait, par l'arrivée 
de la reine, que les Chrétiens étaient déter- 
minés à continnerle siège, et il savait que tôt 
ou tard la ville serait obligée de capituler. Il 
avait été [uodigue de la vie de ses soldats, tant 

(i) GnndsIwP 
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qu'il avait cru que le sacriBce en pouvait £tre 
militairemeot utiles mais il croyait devoir en 
être avare, du moment où la cause était dés- 
espérée, et devoir éviter d'exaspérer reonemî 
par une défense obstloée et ioutile. 

A la demande du prince Cidi Yahye, une 
suspension d'armes fut conclue, et le mattre 
commandeur de Léon, don Guttiere de Car- 
denas, fut désigné pour traiter avec le vaillant 
alcayde Mohamed. Ils se réunirent dans un 
lieu indiqué, à la vue de la viUe et du camp, 
honorablement accompagnés de chevaliers de 
chaque côté. Leur entrevue fut extrêmement 
courtoise; car ils avaient appris dans maintes 
rencontres à admirer leurs prouesses récipro- 
ques. Le commandeur de Léon , dans un grave 
discours, s'efforça de faire comprendre l'inu- 
tilité d'une plus longue défense, et rappela à 
Mohamed les malheurs que Malaga s'était at- 
tirés par son opiniâtreté. 

« Je vous promets, dit-il , au nom de mon sou- 
verain, si vous vous rendez sur-le-champ, que 
les habitans de Baza seront traités comme des 
sujets, et protégés dans leurs propriétés, leur 
liberté et leur religion. Si vous refusez, vous 
qui êtes maintenant renommé comme un chef 
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habile et judicieux, serez responsable des con- 
fiscations , de la captivité, de la mort que souf- 
frira le peuple de Baza. » 

Le commandant ayant cessé de parler, Mo- 
hamed retourna à la ville, pour consulter 
avec ses collègues. Il était évident que la résis- 
tance ne pouvait désormais conduire à aucun 
résultat; mais les commandans maures pen- 
saient que des soupçons pourraient néanmoins 
planer sur eux, s^ils se décidaient à rendre une 
place si importante sans avoir soutenu un seul 
assaut, he prince Cidi Yabye demanda donc 
la permission d'envoyer à Guadix une personne 
chargée d^une lettre pour le vieux monarque, 
El Zagal,ausujetde la reddition. Cette demande 
fut accordée; un sauf^onduit fut promis au 
messager, et le vieux alcayde Mohamed-Ben- 
Hassan se chargea lui-même de cette împoi^ 
tante mission. 
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Reddîtîoo de Ba». 



Le vieux monarque guerrier était assis daos 
un appartement intérieur du château de Gua- 
diz, abattu d'esprit, et réfl^hissant au triste 
aspect de sa Fortune, quand on lui annonça un 
envoyé de Baza, et le vieil alcayde Mohamed 
se présenta à ses yeux. El Zagal vit à son visage 
qu'il lui apportait de désastreuses nouvelles. 

« Quelle est la situation de Baza7 » dit-it 
enfin, en réunissant tout son courage pour 
faire cette question. 

1 Voici ce qui te l'apprendra , » répondit 
Mohamed, en lui remettantlalettre du prince 
Cidi Yahye. 

Cette lettre décrivait la position désespérée 
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de la ville, l'impossibilité de la défendre plus 
long-temps sans le secours d'El Zagal, et les 
conditions favorables offertes par les souverains 
castillans. Si toute autre personne l'avait écrite, 
El Zagal l'aurait lue avec méBance et indigna- 
tion; mais il regardait Gidi Yahye comme un 
autre lui-même, et les expressions de sa lettre 
se gravèrent dans son cœur. Quand il Peut 
achevée, il soupira profondément, et demeura 
pendant quelque temps absorbé dans ses pen- 
sées et la tête penchée sur sa poitrine. Se re- 
mettant enfin , il réunit en conseil les alfaquis 
et les vieillards de Guadix , et leur ayant com- 
muniqué les nouvelles qu'il avait reçues de 
Bazii, il demanda leurs avis. C'était la preuve 
d'un grand embarras et d'un grand abattement 
d'esprit, quand El Zagal implorait des conseils 
étrangers^ mais son féroce courage s'apprivoi- 
sait, car il voyait s'approcher la fin de son pou- 
voir. Les aliaquis et les vieillards ne firent 
qu'augmenter son incertitude par les avb dif- 
férens qu'ils ouvrirent, et dontaucun ne tran- 
chait la difficulté; car il paraissait certain que 
Baza devait succomber à moins d'être secou- 
rue, et toutes les tentatives que l'on avait faites 
jusqu'alors pour la secourir avaient été inutiles. 
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£1 2!agal au désespoir renvoya son coDseil 
et fit appeler le vieux Mohamed. 

(( Allah achbar! s'écria-t-il , Dieu seul est 
Dieu, et Mahomet eat son prophète ! Retourne 
auprès de mon cousin Cidi Yahye; dis -lui 
qu'il n'est pas en mon pouvoir de le secourir, 
et qu'il doit faire ce qu'il jugera le plus avan- 
tageux, lies habitans de Baza se sont conduits 
de manière à mériter une gloire immortelle. 
Je ne puis exiger d'eux qu^ls afirontent de 
nouveaux périls pour prolonger une défense 
désormais inutile. )) 

Celte réponse d'El Zagal fixa le sort de la 
ville. Cidi Yahje et ses collègues capitulèrent 
sup-le-champ , et obtinrent les conditions les 
plus favorables. Les chevaliers et les soldats qui 
étaient venus d'autres lieux pour concourir à 
la défense de la place , reçurent la permission 
de partir librement avec leurs armes, leun 
chevaux et leurs effets. Les habitans eurent le 
choix de se retirer avec leurs biens ou de 
demeurer dans les fauboui^s, dans ta libre 
jouissance de leur religion et de leurs lois, en 
prêtant un serment de fidélité aux souverains, 
et en leur payant le même tribut qu'ils avaient 
coutume de payer aux rois maures. La ville etla 
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citadelle devaient être livrées dans six jours, 
temps accordé aux habilans pour retirer leurs 
effets, et dans Pinterralle ils devaient remettre 
comme otages, dans les mains des commandans 
de Léon, quinze jeunes Maures des premières 
familles de la ville. Quand Cidi Yahye et Pal- 
cayde Mohamed vinrent remettre les otages, au 
nombredesquelsse trouvait le filsdece dernier, 
ils offrirent leur hommage au roi et à la reine , 
qui les reçurent avec une courtoisie et une 
bonté extrême , et qui leur firent donner de 
magnifiques présens, ainsi qu'aux autres che- 
valiers maures. Cétâit de l'argent, des robes, 
des chevaux et d'autres objets de grande valeur. 

Le prince Cidi .Yahje fut tellement captivé 
par la grâce, la dignité et la générosité d'Isa- 
belle, ainsi que par la noble couiloisie deFer- 
dinand , qu'il jura de ne plus tirer l'épée contre 
des souverains aussi magnanimes. 

La reine, de son côté, charmée de ses ma- 
nières et des assurances de dévouement qu'il 
lui prodiguait , Fassura qu'elle regardait pour 
sa part comme terminée la guerre qui avait 
désolé le royaume de Grenade. 

La louange, dans la bouche des souverains, 
a une puissance irrésistible. Cidi Yahye fut 
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coi]:^)léteinentsubjugûé par le discours flatteur 
de l'illustre Isabelle. Sou cœur brûla d'une 
flamme subite d'attachement pour les souve- 
rains. Il les pria de le compter au nombre de 
leurs sujets les plus dévoués , et dans la ferveur 
soudaine de son zèle, il s'engagea^ non-seule- 
ment à consacrer son épée à leur service, mais 
encore à employer toute son influence , qui 
était fort grande, sur son cousin Muley Ab- 
dallah-el-Zagal , afin qu'il leur remit les villes 
de Guadix et d'Almeria, et qu'il cessât désor- 
mais toutes hostilités. L'effet que produisirent 
sur son esprit les discours des souverains fut 
même si grand, qu'il s'étendit jusque sur sa 
religion. Il se sentit tout à coup éclairé sur les 
abominations païennes de l'indigne secte de 
Mahomet, et touché par les vérités du chris- 
tianisme , développées par de si puissans mo- 
narques. U consentit, d'après cela , à se faire 
baptiser et à élre reçu dans le sein de l'Église. 
La conversion de cet illustre infidèle est sans 
contredit un des plus beaux exploits des sou- 
verains catholiques, et l'un des événemens les 
plus merveilleux de cette sainte guerre. 

Certains écrivains arabes se sont efforcés d'af- 
faiblir l'elTet qu'un pareil miracle pourrait 
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avoîrsur les esprits , en l'attribuant à de grands 
reTCDiis accordés au prince et à ses héritiers 
par les monarques chrétiens; revenus auxquels 
ils joignirent des biens à Marchena, arec des 
villes, des terres et des vassaux; mais ce ne fut 
Itlt qu'une sage précaution du roi Ferdinand 
pour mieux assurer la fidélité da néophyte. 
La politique de ce monarque fut toujours égale 
k sa piété. Aussi, au lieu de faire un grand 
étalage de cette conversion , et de faire célébrer 
le baptême dans une église à la vue de tout le 
peuple^ le roi ordonna que la cérémonie aurait 
lieu dans une chapelle particulière et serait 
tenue fort secrète. Il craignait que sans cela 
Cidi Yahye ne fût dénoncé comme un apostat et 
ne devint en horreur aux Maures, ce qui eût 
empêché l'heureux effet de son influence pour 
faire terminer promptement la guerre (i). 

Le vieux Mohamed-Ben-Hassan fut aussi 
gagné par la magnanimité et la munificence 
des souverains castillans, et il demanda à être 
admis à les servir. Son exempte fut suivi par 
plusieurs autres chevaliers maures, dont les 
services furent gracieusement acceptés, et ma- 
gnifiquement récompensés. 

(i) Coude , tam. m , ch. 4a- 
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Ce fut ainsi qu'après un siège de six mois et 
vingt jours, la TÏUe de Baza se rendit, le 4 dé- 
cembre 1489, fête delà glorieuse saiûte Barbe, 
sainte qui, d'après les légendes catholiques, 
préside aux orages, au feu, à la poudre à ca- 
non, et à toutes sortes d'explosions combusti- 
bles (i). Le roi et la reine firent leur entrée 
solennelle et triomphante le jour suivant , et la 
joie publique fut augmentée à k vue de cinq 
cents capti& chrétiens, hommes, femmes et 
enfans, délivrés des caehols des Maures. 

La perte des Chrétiens dans ce siège monta 
à vingt mille hommes, dont dix-sept mille 
moururent de maladie , et un assez grand nom- 
bre de froid; ces derniers étaient principale- 
ment des porte-faix et autres individus de cette 
espèce. 

La reddition de Baza fut suivie de celle d'Al- 
muneçar, de Tavemas et de la plupart des for- 
teresses des monts Alpuxarras. Les babitans 
espérèrent, par des soumissions promptes et 
volontail^s, s'assurer des conditions aussi fa- 

(1) Sainte Barbe est invoquée dans le» orages, parce qu'une 
lë(;ende ( apocryphe ) prétend que »on père , Dioïcore , furieux 
«ectateur du paganisme , ayant tranché Inî-miroe la tite de >a 
fille , fot tnppé de la foudre. (Noie du Traducteur. ) 
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TOrablcs que celles qui avaient été accordées à 
la ville de Baza, et les alcajdes se flattèrent 
d'avoir part aux récompenses prodiguées à ses 
commaqdans. IVi les uns ni les autres ne furent 
trompés dans leur attente. Les habitans obtin- 
rent la permission de conserver, comme mu- 
dexarres, la libre jouissance de leurs biens et 
de leur religion, tandis que les alcajdes, en 
venant au camp remettre les clés de leurs pla- 
ces, furent accueillis par Ferdinand avec une 
ËLveur distinguée, et reçurent des présens en 
argent proportionnés -à Timportance des villes 
auxquelles ils avaient commatidé. En atten- 
dant, le politique monarque eut grand soin de 
ne pas blesser leur orgueil et leur délicatesse : 
ces sommes leur furent payées comme les ar- 
rérages de ce qui leur était dû par le précé- 
dent gouvernement. Dans le commencement de 
la guerre, Ferdinand n'avait dû ses conquêtes 
qu'à son épëe ; mais, dans la campagne de Baza , 
il reconnu.! que^l'or a pour le moins autant de 
pouvoir que le fer. 

Parmi tous ces chefs mercenaires, il en ar- 
riva un, nommé Ali-Âben-Fahar, vieux guerrier 
qui avait été, dans le cours de sa carrière mili- 
taire , chargé de plus d'un commandement ira- 
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portant. C'était un Mapre de hante taille, d'un 
aspect sérère et mélancolique. Il se tint à Pë- 
cart, pendant que ses collègues remettaient les 
clés de leurs forteresses, et se retiraient chargés 
de trésors. Quand son tour Tint de parler, il 
adressa la parole aux soureraios avec la fran- 
chise d'un soldat, mais d^un ton d'abattement 
et de désespoir. 

(( Je suis un Maure, dit-il, et de lignage 
maure. Je suis alcayde des bonnes villes et des 
châteaux de Purchena et de Patema. Ils m'ont 
été confiés pour les défendre j mais ceux qui 
auraient dû me soutenir ont perdu tout leur 
courage, et ne cherchent que leur sûreté per- 
sonnelle. Ces forteresses, puissans souverains, 
TOUS seront donc remises aussitôt que tous 
jugerei couvenable d'en venir prendre pos- 
session. » 

De grandes sommes d'argent furent aussitôt 
oflfertes à l'alcayde par l'ordre de Ferdinand, 
pour prix d'un service si important. Mais le 
Maure repoussa ces dons d'un ' air ferme et 
hautain. 

(( Je ne suis pas venu, reprit-il, pour Tendre 
ce qui ne m'appartient pas; mais pour tous 
remettre ce que la fortune tous a donné. Vos 
n. 17 
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Majestés peuvent être assurées que si j'avais été 
secondé. comme j'aurais dû l'être, ma vie, et 
non l'or que tous m'offrez, eût été le prix au- 
quel TOUS auriez obtenu mes forteresses, n 

Les monarques castillans furent touchés en 
entendant ces paroles nobles et fidèles. Ils 
firent de grands efforts pour attacher à leur 
service un homme si loyal; mais le Maure ne 
put 8e décider à combattre pour les ennemis de 
sa nation et de sa foi. 

M 'Pfj a-t-il rien, dit la reine Isabelle, que 
nous puissions faire pour te plaire et te prou- 
ver notre estime?. » 

« Si, répondit le Maure; j'ai laissé, dans 
les villes et dans les vallées que je vous ai re- 
mises, un grand nombre de mes malheureux 
compatriotes, avec leurs femmes et leurs en- 
&ns, qui n'ont pas le courage de s'arracher 
aux lieux où ib sont nés. Donnez-moi votre 
parole royale qu'ils seront maintenus dans la 
tranquille jouissance de leur religion et de 
leurs maisons, n 

«Nous le promettons, reprit Isabelle; ils 

demeureront en paix et en sûreté : mais parle 

pour toi-même; que demandes-tu pour toi ? m 

— « Riëu, que la permission de passer li- 
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brement en Afrique , avec mes chevaux et mes 
effets, m 

Les monarques castillans voulurent le forcer 
à accepter de l'or, de l'argent et des chevaux 
richement caparaçonnés, non point comme 
une récompense, mais comme des marques 
d'estime personnelle-, mais Ali-Aben-Fahar re- 
fusa toute espèce de présens ou de distinctions, 
regardant comme un crime d'être seul heureux 
dans un moment de détresse publique, et dé- 
daignant une prospérité dont la source eût été 
la ruine de sa patrie. 

. Quand il eut obtenu un passe-port du roi , 
il rassembla ses chevaux, ses serviteurs, ses ap- 
mesofiènsives et défensives, et ses effets; il prit 
congé de ses compatriotes en pleurs, et, Pan- 
goissepeinte sur le front, mais sans verser une 
larme, il monta sur son coursier barbe, s'é- 
loigna des riantes vallées de sa patrie conquise, 
et commença une route solitaire pour chercher 
la fortune d'un soldat au milieu des sables brû- 
lans de l'Afrique (j). 
(i) Pulgar. Garibay , lir. XL , cb. 4o. Gui-a de loi Palacic». 
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. Soumission d'El 2agal aux souTeraiaa castillans. 

Lbi mauvaises nourelles ne manquent ja- 
mais de bouches pour les répandre. Elles sont 
portées sur les ailes des vents, et il semble que 
les oiseaux même s'empressent de les annoncer 
aux oreilles des malheureux. Le vieux roi El 
Zagal s'était caché dans les appartemens les 
plus retirés de son château, pour ne plus voir 
la clarté du jour, qui avait cessé de répandre 
sur lui des rayons favorables; mais chaque 
heure lui apportait des lettres qui lui appre- 
naient quelques nouveaux malheurs. Une for- 
teresse après une autre déposait ses clés aiLX pieds 
des souverains chrétiens. Les montagnes guer- 
rières, les fertiles vallées lui étaient successive- 
ment arrachées, et ajoutées aux États des vain- 
queurs. Il ne lui restait plus qu'une faible partie 
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des loonls Alpuzarras, et les belles villes de 
Guadix et d'Almeria. Personne ne craignait 
plus le vieux monarque farouche. La terreur 
qu'il inspirait s'était dissipée avec sa puissance. 
11 était enfin arrivé à ce point d'adversité où les 
amis d'un malheureux se croient autorisés à liifi 
dire de dures vérités, et à'dui donner des con- 
seils désagréables, qu'il écoute, sinon avec ré- 
signation, du moins sans leur répondre. 

El Zagal était assis sur son divan, Pesprit 
absorbé par des réflexions sur l'instabilité de 
la glmre humaioe, quand son parent et beau- 
frère,' le prince Cidi-Yahye, fut annoncé. Cet 
illustre converti à la vraie Foi et aux intérêts 
des conquérans de son pays s'était hâté de se 
rendre à Guadix, avec toute la ferveiir d'un 
prosélyte, impatient de prouver son zèle pour 
le service du Ciel et des souverains castillans, 
en persuadant au vieux monarque dVbjurer 
sa ibi, et de leur remettre les débris de ses 
États. 

Cidi-Yahye était encore extérieurement un 
musulman, car sa conversion était demeurée 
secr^. Le cœur sévère d^l Zagal fut é«u en 
voyant le visage d'un parent dans l'heure de 
l'adversité. Il pressa son cousin dans ses. bras^ 
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et offrit des remercimeDs à Allah de ce qu'au 
milieu de ses peines, il lui avait laissé un ami 
et un conseiller eu qui il pût mettre sa con- 
fiance. Cidi-Yahye ne tarda pas à entamer le 
véritable sujet de sa mission. 11 représenta à 
El Zagal l'état désespéré de ses affaires, et la 
chute xnévitahle du pouvoir des Maares dans 
le royaume de Grenade.. 

M Le sort, lui dit-il, se prononce contre nos 
annes ; notre ruine est écrite dans le ciel. Rap- 
pelez-vous .les prédictions des astrologues à la 
naissance de votre neveu Boahdil. Nous nous 
étions .flattés que leurs prédictions s'étaient 
accomplies pur sa prise à Lucena; mais il ea 
naainténant éridentque les astre» ont annoDcé 
non pas des revers passagers , mais le renverse- 
meut définitif du royaume. Les désastres qui 
ont accompagné nos efforts, sans aucune al- 
teruative desudSès, démontrent que le sceptre 
de Grenade est destiné Â passer sous la domi- 
nation chrétienne. Oui , telle est la volonté 
toute-pnissaDte d$ Dieu.- » 

Le {HÎnce prononça ces dernières paroles 
d'un ton énergique , avec une révérence pieuse. 
"EU Zagal avait écouté son 4li9a>m« dans une 
attention muette, sans remuer un muscle de 
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$oa visage , sans cligner une seule foisies jeux. 
Quand le prînce eut fîni de parler, son beau- 
frère demeana long-temps pensif et silencieux. 
A la fin , tirant du fond de son cœur nn long et 
douloureux soupir, il s'écria : 

« Alafaumasubahana hu (que la volonté de 
Dieu soit faite)! Oui, moB cousin, il n'est que 
trop évident que'tellé est la volonté d'Allah, et 
cequ^il veut ne manquèjainais de s'accomplir. 
S'il n'avait pas décidé la chute de Grenade, ce 
bras, cette épée l'auïaient soutenue (i). » 

« Qu'avez>yous, d'après cela, encoreà faire, 
continua Gidi-Yahye, si ce n'est à tirer le 
meilleur parti possible des débris de l'Ëmfùre 
qui TOUS restent? En.persistant dans la guerre, 
vous ruiner sans retour le pajs et tous les 
fidèles habtians. Vous sentiriez-rous disposé à 
céder les villes que vous possédez encore à 
votre neveu El Chico, afin qu'elles augmen- 
tent son pouvoir, et profitent de son alliance 
arec les ^ouveraiiia chrétiens?» 

L'oail d'El Zagal étinoela à cette pensée. U 
saisit la poignée de son cimeterne, et grinça les 
dents avec fureur. 

« Jamais, s'écria-t-il, je ne me.soumettrai à 

(i) Csuilc, tom. ui,ck..4o. 
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cet indigoe, à cet esclave! JVimerais mieax 
voir les bauDières des monarques chrétiens 
flottersur mes remparts, que de les voir ajouter 
au pouvoir du vassal Boabdil ! n 

Cidi-Yahye profita sur-le-champ de cette 
ouverture, et pressa El Zagal de se rendre fran- 
chement et sans réserve. 

K Fiez-vous, lui dit-il, à la magnanimité des 
souverains castillaos. Ils vous accorderont, sans 
aucun doute, des conditions honorables. 11 
vaut mieux leur céder volontairement ce que 
tôt ou tard ils ne pourront manquer de vous 
arracher par la force; car telle est, mon cou- 
sin, la volonté toute-puissante de Dieu. » 

« Alahuma subahana hu ! » répéta El Zagal, 
et le vieux monarque plia sa tête orgueilleuse, 
et consentit à remettre ses États aux ennemis de 
sa foi, plutôt que de les laisser sous le pouvoir 
musulman, mais soumis à l'autorité de son 
neveu. 

Gidi-Yahye retourna donc, à Baza, autorisé 
par El Zagal à traiter en sixa nom avec les 
souveraijis chrétiens. Le prince éprouva une 
sorte de triomphe, en récapitulant les riches 
débris de l'Empire qu'il était chai^ de céder. 
Ils consistaient en une grande partie de cette 
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chaîne de montagnes qui s'étend depuis la ca- 
pitale jusqu'à la Méditerranée, avec une suite 
de délicieuses vallées verdoyantes, ressemblant 
à autant d'éraeraudes précieuses montées dans 
une chaîne dW; enfin, Guadix et Almeria, 
deux des bijoux les plus précieux de la cou- 
ronne de Grenade. 

En retour de ces possessions , el de l'abandon 
des prétentions d'El Zagal sur le reste du 
royaume, les souverains .le reçurent en leur 
amitié et alliance, et lui cédèrent h perpétuité 
le territoire d*Alhamin, dans les Alpuxarras, 
avec la moitié des salines de Maleha. Il devait 
jouir du titre de roi d'Andaraxa, et avoir pour 
sujets deux mille mudexares ou Maures con- 
quis. Ses revenus devaient être portés à la 
somme de quatre millions de maravedis , et il 
devait tenir ses terres et ses biens en £cf de la 
couronne de Castille. 

Ces arrangemens ayant été conclus , Cidi- 
Yahye retourna auprès de Muley - Abdallah 
pour les lui communiquer, et il fut convenu 
que la cérémooie de la remise et de l'hommage 
se ièrait dans la ville d^Almeria, 

Le 17 décembre, le roi Ferdinand quitta 
Baza avec une partie de son armée, et la reine 
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ne tarda pas à le suivre avec le reste. Le roi 
passa en triomphe par plusieurs des TÎIles nou- 
vellemeot conquises, se glorifiant de ces tro- 
phéeSf qu'il derait plus à sa politique qu'à sa 
valeur. Gomme il approchait d'Almeria, le roi 
maure viat au devant de lui, accompagnié du 
prince Cidi-Yafaye et d'un grand nombre des 
principaux habitans à cheval. Le farouche front 
dVEi. Zagal offrait une sorte d'humilité con- 
trainte^ maissa lèvre, se relevait de temps à autre 
avec un air de dédain, sa poitrine se gonflait, et 
ses narines ouvertes respiraient l'indignation- 
11 était évident qu'il ne se regardait pas comme 
vaincu par le pouvoir de l'homme, mais comme 
abattu par la main du Ciel} et pendant qu'il 
s'humiliait sous les décrets de la destinée, son 
ame orgueilleuse murmurait d'être forcée de 
s'abaisser devant un agent mortel de cette des- 
tinée. Il s'approcha du roi chrétien , descendit 
de cheval, et s^avança pour lui baiser la main 
en signe d'hommage- Mats Ferdinand rejeta 
le titre royal que le Maure avait porté, et ne 
voulut pas souffrir cette cérémonie. U se pencha 
sur sa selle, l'embrassa gracieusement, et le 
pria de remonter à cheval (i). Plusieurs dis- 

(■) GundelwPalMÙ*. 
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cours courtois eureut lien eotre eux : après 
quoi, la forteresse et la ville d'Almeria, ainsi 
que le reste du territoire appartenant à El 
Zagal furent formellement remis. Quand tout 
fut terminé, le vieux guerrier maure se retira 
dans les montagoeâ, avec une poignée de par- 
tisans, pour se cacher dans son petit domaine 
d'Andaraxa, y ensevelir sa honte, et se con- 
soler de sa chute avec le vain titre de roi. 
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Évéueineos qui te passèrent à Grenade après la sou- 
mission d'El Zagal. 



Qui peut savoir quand il doit se réjouir dans 
ce monde inconâtantPChaque flot de prospérité 
est repoussé par une vague contraire, et nous 
sommes souvent engloutis par celui-là même 
qui devait nous porter dans le port de nos es- 
pérances. Quand Jusef-Aben-Commixa , visir 
de Boabdil-el-Chico , entra dans le salon royal 
de l'Alhambra, et annonça la capitulation d'El 
Zagal, le cœur du jeune monarque bondit de 
joie. Son voeu le plus cher était rempli; son 
oncle était vaincu et détrôné, et il régnait sans 
rival,seul monarque de Grenade. 11 était enfin 
• sur le point de jouir des iruits de son humi- 
liation et de sqn assujétissement. Son trône 
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était fortifié par ramitié et l'alliaoce des sou- 
verains castillans. Sa stabilité était par consé- 
quent hors de doute. 

« Allah achbar! s^écria-tâl ; réjouissez-Tous 
avec moi, à Jusef! les astres ont cessé de me 
persécuter! Personne ne doit plus désonnais 
m'appeler El Zogoybi. » 

Dans le premier moment Boabdil fut sur le 
point d'ordonner des réjouissances publiques; 
mais le sage Jusef secoua la tête. 

H La tempête, dit-il, a cessé de gronder sur 
un point du ciel; mais elle peut éclater sur 
un autre. Nous sommes sur une mer orageuse 
entourée d'écueils et de brisans. Que mon roi 
diffère les réjouis£inces jusquà ce que le calme 
.soit assuré. » 

Cependant El Chico ne put rester tout-à-fait 
tranquille danscejour debonbenr. 11 ordonna 
. que son cheval fût magnifiquement caparaçon- 
né, et sortant de la porte de TAlhambra , il des- 
cendit avec nnebrillaate suite Pavenue d'arbres 
et de fontaines, et se dirigea vers la ville pour 
entendre les acclamations de la populace. En 
ariivanl sur la plaee de la Vivarrambla , il vit 
une grande foule de peuple qui paraissait être 
dans une grandeagitation. Quelle futsa surprise 
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lorsqu'eo approchant de plus près il se vit ac- 
c«eilli par des gémissemeDS, des murmures et 
des exécrations. La nouvelle s'était répandue 
à Grenade que Muley Abdallah-el-Zagal avait 
été forcé de capituler , et que tous ses £tats 
étaient tombés au pouvoir des Chrétiens. Per- 
sonne n'avait demandé les détails de cette 
nouvelle^ mais Grenade tout entière avait été 
plongée dans la douleur et dans Pindignation. 
Le vieux Muley fut célébré comme un prince 
patriote qui avait combattu jusqu'à la der- 
nière extrémité pour le salut de son pays , et 
qui avait dédaigné d'abaisser la dignité de sa 
ooilronne par un acte de vasselage. Boabdil , 
au contraire, avait contemplé d^un oeil joyeux 
la vaine mais héroïque lutte que sou oocle 
avait soutenue; il s'était réjoui des défaites des 
fidèles et du triomphe des incrédules. Il avait 
contribué au démembrement et à la chute de 
l'Empire. Quand on le vit parcourir les rues 
avec pompe, dans ce qu'on regardait comme 
un jour d'humiliation pour les vrais musul- 
mans, le peuple ne put retenir sa fureur^ et 
dans les cris qu'il poussa, Boabdil entendit 
plus d'une fois son nom réuni aux épithètes 
de traître et d'apostat. 
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Étonné et affligé, le jeune monarque rentra 
confus dans FAlhambra. 11 se renferma dans 
l'appartement le plus reculé, et il résolut de 
garder une prison volontaire jusqu'à ce que 
l'exaspération du peuple commençât un peu à 
se calmer. Il ne doutait pas qu'elle ne s'apaisât^ 
bientôt, et que les hàbitans ne sentissent trop 
Tivement les avantages de la paix pour mur- 
murer du prix auquel ils les obtenait, et il se 
fiait d'ailleurs à l'amitié des souverains chré- 
tiens pour le défendre contre les suites du mé> 
contentevent de ses sujets. 

Les premières lettres de l'adroit Ferdinand 
firent connaître à Boabdil tout le prix de cette 
amitié. 

Le monarque catholique lui rappela un traité 
qu'il avait Êtit après avoir été pris dans la ville 
de Loxa. Far ce traité il s'était engagé, dans 
le cas où les souverains catholiques s'empare- . 
raientdesvillesdeGuadixjdeBazaetd'Âlmeria, 
de leur remettre Grenade dans un temps limité, 
et d'accepter en échange certaines villes maures, 
pour les tenir d'eux en fief. Ferdinand lui fai- 
sait part en conséquence que Guadix, Baza et 
Almeriaétaient prises, etlesommait de remplir 
sonen^igement. Quand mémel'iafortuné Boab- 
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dil eût eu la volonté d'exécuter ce qu'on lui de- 
mandait, il n'en aurait pas eu le pouvoir. U 
était renfermé dans PÂlhambra, pendant que 
la fureur populaire grondait autour de lui 
comme un orage. Grenade était rempli d'une 
^oule de réfugiés des villes prises, et dans le 
nombre se touvaient beaucoup de soldats li- 
cenciés , de citoyens ruinés et réduite au déses- 
poir par l'état de leur fortune. Tous ne parr 
laient de Boabdil qu'en l'appelant la première 
cause dé leurs malheurs. Comment aurait-il 
osé se montrer dans une pareille effervescence? 
Comment surtout proposer à de pareilles gens 
de se rendre? Dans sa réponse à Ferdinand, 
il lutreprésenta les difficultés de sa situation, 
et observa que loin d'avoir aucune influence 
sur ses sujets, leur turbulence mettait sa pro- 
pre vie en danger. II suppliait en conséquence 
le roi de se contenter pour le moment des con- 
quêtes qu'il avait faites, et lui promettait que 
s'il parvenait à recouvrer son pouvoir sur sa 
capitale et ses habîtans, il n'en userait que pour 
les gouverner en vassal de la couronne de Ca»- 
tille. 

Ferdinand ne fut pas satisfait de cette ré- 
ponse. Le moment était venu de frapper le 
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dernier coup de ce grand jeu- politique, et d'a- 
efaever sa conquête en Passiégeant sur le trône 
de rAUiambra. Feignant de regarder Boabdil 
comme un allié perfide qui manquait à sa pa- 
role, il renonçai son amitié, et écrivit une 
seconde lettre : celle-ci ne fut point adressée à 
ce monarque, mais aux commandans et au 
conseil de la commune. Il demandait que la 
ville se rendit avec toutes les armes appartenant 
soit aux citoyens, soit à ceux qui s'^étaient de- 
puis peu réfugiés dans ses murs. Si les habitans 
consentaient à sa demande, il leur promettait 
les mêmes conditions qui avaient été accordées 
' à Baza , à Guadîx et à Âlmeria , sinon il les 
menaçait du sort de Malaga (i). 

La lettredu monarque catholique donna lieu 
auplttsgrandtumultedansla ville. Les habitans 
de l'Alcaceria , qui était le quartier des afifah-es, 
et tous ceux qui avaient goûté les douceurs 
d'un commerce profitable pendant la dernière 
trêve, furent d'avis de s'assurer la continuation 
d'un état si avantageux par une prompte sou- 
mission; d'autres, qui avaient des femmes et 
des enfans les regardaient avec tendresse et sol- 
licitude, et craignaient par la résistance de les 
(i) Caii de lo) Palacios , chap. 96. 
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exposer aux horreurs de l'esclarage. Mais de 
l'autre cdté Grenade était, comme nous Pavons 
dit, remplie d'hommes étrangers, réunis par 
la guerre, exaspérés par leurs souffrances, et 
qui n'aspiraient qu'après la vengeance; il y en 
avait aussi d'autres qui avaient été élevés au 
sein des armes, qui ne vivaient que par l'épée, 
et que le retour de la paix laisserait sans asile 
et sans espérance. Enfin il s'en trouvait d'un 
esprit non moins ardent et non moins belli- 
queux que ces derniers, mais d'une ame plus 
élevée ; des chevaliers vaillans et fiers, d'antique 
race, qui avaient sucé avec le lait une haine 
mortelle contre les Chrétiens, et qui ne pou- 
vaient supporter l'idée que Gi;eqade, l'illustre 
Grenade, depuis tant de socles le siège de la 
grandeur et des délices des Maures, pût devenir 
le a^o'ur des incrédules. Au nombre de ces 
chevaliers, le plus illustre était Muza-Ben-Ahil- 
Gazso. Il était de race rojale, d'un- caractère 
fier Et généreux, de formes réunissant la force 
à la beauté virile. Nul ne pouvait le surpasser 
dans l'art de dompter un cheval, et dans celui 
de manier toutes sortesd'aisaes- Sa grâce «tson 
adresse dans les tournois étaient le sujet des 
éloges de toutes les dames maures, et ses ex- 
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ploita guerriers ravaieDt rendu la terreur des 
ennemis. Depuis long-temps il déplorait la po- 
litique timide de Boabdil, et s'efforçait d'en 
combattre les funestes effets en maintenant l'es* 
prit belliqueux du peuple de Grenade. 11 avait 
en consdqueuce encouragé les joutes, les com- 
bats au roseau, et les autres jeux du même genre 
qui offrent une apparence de guerre, il faisait 
aussi tout ce qui dépendait de lui "pour incul- 
quer à ses compagnons d'armes les sentimens 
cheralearesques qui font faire des actions cou- 
rageused et magnanimes, mais qui s'effacent 
souvent dans les nations avec la perte de l'indé- 
pendance. Les efforts généreux de Muza avaient 
4^ grande pnêierféussi :. il était l'idole des 
jeunes cavaliers; ils le regardaient comme le 
modèle dé la chevalerie, et tous s'efforçaient 
d'imiter ses vertus héroïques. 

Quand Muza apprit la demande que Ferdi- 
nand leur faisait de remettre leurs armes, son 
œil étiocela de colère. 

« Le roi chrétien sMmagine-1r-il, dit Muza, 
que nous soyons des vieillards, et que des bâ- 
tons nous suffisent? ou bien des femmes qui 
puissionsnouscontenterdefuseaux?Qu'ilsache 
qu'un Maure est né pour porter la lance et le ci- 
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meterrejpour dompter des chevaux, bander 
l'arc et lancer le jaTelot. Si tous lui ôlez cela, 
TOUS le privez de sa nature. Puisque le roi 
chrétien désire avoir nos armes il n'a qu'A 
venir les prendre; mais elles Itii coûteront 
cher. Quant à moi je préférerais un tombeau 
sous les murs de Grenade, pourvu que je 
meiire en les défendant, à la demeure la plus 
voluptueuse dans ses palais, s'il faut la gagner 
par notre soumission à l'incrédule. » 

Les paroles de Muza furent accueillies avec 
des cris d'enthousiasme de la partie belliqueuse 
de la population. Grenade se réveilla comme 
on guerrier qui sort d'une hontecue léthargie. 
Les commandans et leçons^ pmagèrent l'éli^ 
général, et ils répondirenten conséquence aux 
souverains chrétiens qu'ils mourraient plutôt 
que de rendre leur ville. 
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GHAPITBE LXXXIV. 



Conuncut le roi Ferdinand dirigea se> hostilité contre 
Grenade. 



Qdand le roi Ferdinand reçut cette fière 
réponse des Maures, il se prépara à les attaquer 
avec vigueur. La saison de l'hiver ne per- 
mettait pas de se mettre immédiatement eu 
campagne : c'est pourquoi il se contenta de 
jeter de &rtes garnisons dans toutes les villes 
et forteresses des environs de Grenade, et il 
confia le commandement de toute la frontière 
de Jaën à Inigo Lopez de'Mendoza , comte de 
Tendilla, qui avait montré une vigilance si 
consommée et tant d'adresse dans le comman- 
dement du poste dangereux d'Albama. Ce cé- 
lèbre guerrier établit son quartier général dans 
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la ville d'Alcala-la-Real, située au milieu des 
montagnes, à huit lieues de Grenade, et qui 
commandait les passages les plus importans de 
cette frontière escarpée. 

Pendant ce temps la ville de Grenade reten- 
tissait de préparatifs guerriers. La chevalerie 
de la nation avait recouvré de l'influence sur 
ses conseils , et le peuple ayant repris les armes 
était impatient de laver la honte de sa soumis- 
sion par des exploits hardis et signalés. 

Muza-Ben-Abil-Gazan était l'ame des tra- 
vaux. Il commandait la cavalerie qu'il avait 
disciplinée avec un talent extraordinaire. 11 
était entoura de la plus noble jeunesse de Gre- 
nade, qui avait gagné son ardeur généreuse et 
martiale, et qui brûlait pour les combats, pen- 
dant que les simples soldais, dévoués i sa per- 
sonne, étaient préis à le suivre dans les expé- 
ditions les plus désespérées. Il ne laissa pas re- 
froidir leur oturage dans l'inaction. Les portes 
de Grenade versèrent de nouveau dans la cam- 
pagne des légions de cavalerie légère qui par- 
couraient le pays jusqu'au pied des forteresses 
chrétiennes, emportant les troupeaux de bcsufs 
et de moutons. Le nom de Muza devint célèbre 
sur toute la fironti^^. Il rencontra soaveajt Fen- 
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nemi dans les défilés des montagnes, et lui 
liTiait des combats dans lesquels la légèreté et 
Piulresse de sa caTalerie lui donnaient Pavan- 
lage. La vue de sa brillante légi<m revenant 
par la Vega, suivie de butin, était accueillie 
par les Maures comme le retour de leurs an- 
ciens triomphes; et quand ils rirent des ban- 
nières chrétiennes rapportées comme destro- 
pfaéesdie leufvictoirejlèurjoie ne connut pasde 
bornes. L'hiver était passé; le printemps avan- 
çait, et Ferdinand ne songeait pas encore à se 
mettre en campagne. Il savait que la ville de 
Grenade était trop forte et trop peuplée pour 
pouvoir être prise d'un coup de main, et trop 
bien approvisionnée pour céder à un siège de 
peu de durée. 

H II nous faudra de la patience et de la per- 
sévérance, dit le prudent monarque. En nous 
contentant cette année de ravager le pays, nous 
occasionerons une disette pour l'année pn>^ 
chaîne, et alors la ville pourra être attaquée 
avec succès. » 

Un intervalle de paix, joint à la prompte 
végétation d'un sol fertile et d'un heureux cli- 
mat, avait rendu à la Vega toute sa beauté et 
tonte sa richesse, ties verts pâturages des bords 
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du Xenil étaient couTerts de troupeaux. Les 
Tergers promettaient d'abondautes récoltes de 
fruits, et la plaine se couvrait de blé jaunis- 
sant. Le moment approchait de faire ta récolte, 
quand tout à coup la guerre descendit comme 
un torreot du haut des montagnes, et Ferdi- 
nand, avec une armée de cinqmille hommes de 
cavalerie- et vingt mille d'iu&nterie , parut de- 
vant les portes de Grenade. 11 avait laissé la -reine 
et la princesse dans la forteresse de Moclin , et 
il venait accompagné du duc deMedina-Sido- 
nia, du marquis de Cadix, du marquis de Vil- 
lena, des comtes d'Urena et de Cabra, de don 
AloDze d'Aguilaret d'auti^s chevaliers renom- 
més. Ce fut à cette occasion que le roi Ferdi- 
nand conduisit pour la première fois son fils, 
le prince Juan, à la guerre et lui conféra l'or- 
dre de la. chevalerie. Comme pour le stimuler 
à de grands exploits, la cérémonie se fit sur les 
bords du grand canal, presque sous les murs 
crénelés de la cité guerrière, dont la prise était 
le but de ces entreprises hardies, et au milieu 
de cette fameuse Vega , le théâtre de tant de 
hauts faits chevaleresques. Les tours rouges de 
PAlbambra brillaient au-dessus d'eux, s'élevant 
'du milieu des bosquets les plus délicieux, et 
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étalaient Pétendard de Mahomet, comme pour 
braver les armes chrétiennes. 

Le duc de Medina-Sidoaia et le raillant Ro- 
drigue Fonce de Léon , marquis de Cadix , fu- 
rent les parrains du jeune prince, et toute la 
chevalerie du camp s'assembla à cette occasion. 
Le prince, après avoir été fait chevalier, ac- 
corda à son tour le même honneur à plusieurs 
jeunes seigneurs de haut rang qui entraient 
comme lui dans la carrière des armes. 

Ferdinand ne tarda pas à mettre à exécution 
ses plans de dévastation. Il détacha des troupes 
de tous côtés pour ravager. le pays. Des villages 
furent saccagés, brûlés et détruits, et la déli- 
cieuse Vega fut de nouveau la. proie du fer et 
de la flamme. Le ravage fut porté si près de 
Grenade, que la ville fut enveloppée dans la 
fumée de ses hameaux, et de ses jardins. Ce 
triste nuage s'éleva en se déroulant jusqu'au 
haut de la montagne, et demeura suspendu sur 
les tours de l'Âlhambra, où l'infortuné Boabdil 
restait toujours renfermé et n'osant braver l'in- 
dignation de ses sujets. Ce malheureux mo- 
narque se frappait la poitrine en contemplant 
du haut de son palais la désolation que répan-r 
dait son ancien allié. Il n'osait pas même se 
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montrer en armes parmi le peuple^ car on le 
maudissait comme la cause des nouTeaux mal- 
heurs donton étaitaccablé. Les Maures ne souf- 
frirent pourtant pas que les Chrétiens contl- 
nqassent leurs ravages avec autant d'impunité 
que les années précédentes. Muza Ifs poussait à 
faire des sorties continu^les. 11 partagea sa ca- 
valerie en petits escadrons, dont il confia cha- 
cun à un chef plein de hardiesse. Ils reçurent 
l'ordre d'errer sans cesse autour du camp chré- 
tien, de le harcelerdediverscdtésà lafois, d'in- 
tercepter les convois et les tratoeurs, de se mettre 
en embuscade pour surprendre les partis déta- 
chés pour le pillage, de se cacher parmi les ro- 
chers et les défilés des montagnes, dans les creux 
et les buissons de la plaine; enfin d'imaginer 
mille stratagèmes et surprises. 

L'armée chrétienne s'était un jour, en par- 
courant la Vega , étendue avec un peu d'impru- 
dence. Comme les troupes, commandées par le 
marquis de Villena , approchaient du pied des 
montagnes, elles aperçurent plusieurs paysans 
maures poussant avec promptitude un troupeau 
dans un creux. Les soldats, ardens pour le bu- 
tin, se hâtèrent de les poursuivre; mais jt peine 
earent-ils pénétré dans le creux, que des cris 
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sYIerèrent de toua les oôti^s, et qu^ls fbreut ri- 
goureusement attaques par des ennemisà pied 
«t à cheTal qui s?y étaient mis eu embuscade. 
Quelques uns des Chrétiens prirent la fuite; 
d'autres tinrent ferme et combattirent avec va- 
leur. Les Maures avaient l'avantage du terrain. 
Les uns lançaient des flèches d'entre les fentes 
des rochers, d'autres combattaient corps k corps 
dans la plaine, pendant que leur eavalerie, ra- 
pide comme l'éclair dans ses mouremens, por- 
tait la destruction dans les rangs chrétiens. Le 
marquis de Villena et son frère don Alonze de 
Pacheco , dès la première attaque des Maures, se 
jetèrent au plus fort de la mêlée. Ils j étaient à 
peine entrés, que don Âlonze tomba de cheval 
mortellement frappé, sous les yeux de son frère. 
Estevan de Suzon, brave capitaine, succomba 
aussi en combattant à côté du marquis, qui 
demeura avec son valet de chambre Solier, et 
une poignée de chevaliers, entouré d'ennemis 
de toutes parts. Plusieurs cavaliers des autres 
corps de l'armée se hâtèrent d'accourir à leur 
secours ; mais le roi Ferdinand , voyant que les 
Maures avaient l'avantage de la position , et que 
les Chrétiens soufi'raîent beaucoup, fit sonner 
la retraite. Le marquis obéit lentement et à 



^t, Google 



384 B18T0IBE 

regret; car son cœur était' plein de douleur et 
de rage de la mort de son frère. Gomme ïl se 
retirait, il vit son fidèle valet de chambre So- 
lier se défendant bravement contre six Maures. 
Le marquis se retourna soudain, et courut à 
son secours. Il tua deux des ennemis de sa propre 
main , et mit le reste en fuite. Un des Maures 
cependant, en se retirant, se souleva sur les 
étriers, jeta sa lance au marquis et le blessa au 
bras, dont il demeura toute la vie estropié. 

Cette blessure fut cause que de ce moment le 
marquis ne put plus signer son nom que de la 
main gauche , quoiqu'il continuât à manier la 
lance de sa droite. La reine lui ayant demandé 
un jour- pourquoi il avait risqué sa vie pour 
un domestique , il répondit : 

« Votre Majesté ne pense-t-elle pas que j'ai 
bien fait de risquer ma vie pour un homme 
qui en aurait risqué trois pour moi s'il les 
avait eues ? » 

La reine fut charmée de la magnanimité de 
cette réponse, et se plut souvent, après cela, à 
cijter le marquis comme le modèle de la che- 
valerie de son siècle. 

Cette embuscade peut donner une idée des 
pièges que Muza ne cessait de tendre aux en- 
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nemis^ il n'hésita pas même parfois à tenir 
tête ouvertement aux forces chrétierioes, et à les 
défier en rase campagne. Le roi Ferdinand s'a- 
perçut bientôt que les Maures ne provoquaient 
presque jamais au combat sans avoir l'arantage 
du terrain, et que, quoique les Chrétiens pa- 
russent le plus souvent remporter la victoire, 
ils n'en souffraient pas moins des pertes consi- 
dérables : car les retraites calculées formaient 
partie de la tactique des Maures. Ils s'éloi- 
gnaient afin de jeter la confusion dans les rangs 
de l'ennemi , après quoi ils se retournaient sur 
* lui, et recommençaient une attaque violente et 
fatale. Il ordonna d'après cela à ses capitaines 
de refuser tous les combats qui leur seraient 
présentés, et de se contenter de suivre leur plan 
de destruction , ravageant le pays, et faisant le 
plus grand tort possible à l'fnnemï, sans courir 
éuz-mémes aucun risque. 
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A deux lieues envirou de Grenade, et sur 
ane hauteur qui commande une perspective 
étendue de la Vega, était situé le château fort 
de Roma, lieu de refuge et de sécurité pour les 
Maures. C'était là que les paysans du voisinage 
conduisaient leurs troupeaux et se hâtaient de 
cacher leurs effets les plus précieux au moment 
de l'irruption d'une force chrétienne. Si quel- 
que détachement sorti de Grenade se trouvait 
intercepté dans sa retraite, il se jetait dans le 
château de Roma, garnissait ses tours crénelées, 
et de' là bravait la vaine fureur de Tennemi. La 
gafnison était accoutumée tt accorder ainsi 
rhospitalité. Elle voyait souvent des détache- 
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mens de Maures arriver au grand galop, pour- 
suivis de si près qu'à peiue avait-oD le temps 
de refermer la porte après les avoir iotroduits 
dans la place, pour empêcher les ennemis d'y 
entrer avec eux , tandis que les cavaliers chré- 
tiens avaient plus d^une fois retenu la bride de 
leurs chevaux à l'entrée même de la poterne ^ 
maudissant les murs de Roma qui leur enle- 
vaient leur proie. 

Les ravages de Ferdinand et les combats con- 
tinuels qui avaient lieu dans la Vega avaient 
doublé la vigilance de la garnison du château. 
Un matin de bonne heure , les sentinelles pla- 
cées sur les remparts aperçurent un nuage de 
poussière qui s'avançait rapidement vers le fort. 
Des turbans et des armes mauresques frappè- 
rent bientôt leurs regards, et ils virent enfin 
un troupeau de bétes poussé en avant en grande 
h&te, et escorté par cent quarante Maures, qui 
amenaient avec eux des prisonniers chrétiens 
enchatnés. 

Quand la troupe arriva prèa du chiteau, un 
cavalier Maure, d'un maintien noble et impo- 
sant, et magnifiquement vêtu, s'approcha jus- 
qu'au pied de la tour, et demanda à y étread- 
mis. IL observa qu'il revenait avec un riche 
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butin d'une excursion qu'il avait faite sur le 
territoire chrétien; mais que l'ennemi le sui- 
vait de près, et qu'il craignait d'être attaqué 
avant de pouvoir arriver à Grenade. Les senr 
tinellea se hâtèrent de descendre et d'ouvrir les 
portes. La troupe défila dans les cours du châ- 
teau y qui furent bientôt remplies de bœufs et 
de moutons, de chevaux et de montagnards 
maures d'un aspect farouche. Le cavalier qui 
avait parlé aux sentinelles était le chef du dé- 
tachement. Il était d'un âge mûr, son maintien 
^it noble et distingué, et il avait avec lui- 
son fils, jeune homme plein de feu et de "cou- 
rage. A côté d'eux se tenaient les deux pri- 
sonniers chrétiens, les yeux baissés et l'air 
désespéré. 

Les soldats de la garnison se réveillèrent 
promptement, et coururent aux bestiaux pour 
les mettre à couvert, pendant que les militaires 
étrangers parcouraient le château pour y cher- 
cher des'alimens et du repos. Tout à coup un 
cri s'éleva, qui fut répété des cours, des salles 
et des remparts. La garnison,' étonnée et con- 
fuse , voulut courir aux armes , mais avant 
qu'elle pût faire ta moindre résistance, elle se 
trouva complètement au pouvoir de l'ennemi. 
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La prétendue troupe de maraudeurs codsîs- 
tait eu mud exares , Maures tributaires des Chré- 
tiens , et les commandans en étaient le prince 
Cidi Yahye et son 61s Alnayer. Us s'étaient 
hâtés de descendre des montagnes avec ce dé- 
tachement pour aider les souverains catholi- 
ques dans cette campagne, et ils s'étaient con- 
certés pour surprendre cet important chftteau, 
et Toffrir au roi Ferdinand comme un gage de 
leur fidélité, et comme le premier fruit de leur 
dévouement 

Le monarque politique, en. récompense de 
cet important service, accabla ses nouveaux al- 
liés de ^veurs et de distinctions; mais il eut 
soin d'envoyer un corps considérable de vrais 
Chrétiens pour former la garnison de la for- 
teresse. 

Quant aux Maures que Cidi Yahye y avait 
trouvés, il se rappela qu'ils étaient ses compa- 
triotes, et ne put se décider à les livrer dans 
les niains des Chrétiens. Il les remit en liberté ^ 
et leur permit de retourner à Grenade, ce qui 
prouvait bien que sa conversion n'était pas 
parfaite, et qu'il était peut-être bien encore in- 
fidèle au fond du cœur. En attendant, sa gé- 
nérosité fut loin de lui valoir de l'indulgence 
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dans PfHiinïoD de ses compatriotes; bien au 
contraire, quand les habitans de Grenade ap- 
prirent par (]uel stratagème Roma avait ^lé 
prise, ils maudirent Cidi Yahye comme un 
traître, et la garnison du château se joignit k 
eux. 

Mais l'indignation du peuple de Grenade 
était destinée à monter à un bien plus haut 
point encore. Le rieoi guerrier Muley-Abdal- 
Iah>el-Zagal s'était retiré, comme on sait, sur 
son petit territoire dans les montagnes, où il 
avait pendant quelque temps essayé de se ccm- 
soler avec son titre de roi d'Andaraxa. Il iie 
tarda pourtant pas à se lasser de l'inaction dans 
laquelle il vivait ausein de son petit royaume. 
Son esprit farouche était exaspéré de se voir 
renfermé dans de si étroites limites, et sa haine 
ne connut plus de bornes contre Boabdil , qu'il 
regardait comme la cause de sa chute. Qiiand 
il reçut la nouvelle que le roi Ferdinand dé- 
vastait la Vega, il prit une résolution soudaine. 
Rassemblant tontes lés forces disponibles de 
son royaume, lesquelles se montaient' à deax 
cents hommes, il descendit des Alpuxarras, et 
alla rejoindre Parmée chrétienne. Il n'hésitait 
pas à servir l'ennemi de sa foi et de sa nation , 
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pourvu qull pût Toir Grenade eolevée à Pau- 
torité de son neveu. 

Dans son aveugle passion, le vieux monar- 
que vindicatif se nuisit à lui-même, et donna 
des forces à la cause de son rival. Les Maures 
de Grenade avaient fait retentir les airs de son 
éloge*, ils l'avaient exalté comme une victime 
du patriotisme, et s'étaient refusés à croire 
tout ce qu'on leur avait dit du traité qu'il avait 
conclu avec les Chrétiens ^ mais quand ils vi- 
rent du haut des remparts de leur ville sa ban- 
nière se mêlant aux bannières des incrédules, 
et se déployant contre le peuple sur lequel il 
avait régné, ils éclatèrent en reproches et en 
imprécations, et l'accablèrent de toutes sortes 
d'outrages. 

lls.se rappelèrent après cela Boabdil. S'étant 
rassemblés sous les murs de l'Albambra, ils le 
saluèrent comme leur seule espérance, le seul 
appui du pays. Boabdil put à peine en croire 
ses oreilles quand il entendit son nom mêlé à 
des louanges et accueilli par des acclamations. 
' Encouragé par cette lueur de popularité, il se 
risqua hors de sa retraite, et fut reçu avec ra» 
vissement. Toutes ses fautes passées furent al- 
^9- 
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triJbuées à la fortuDe contraire et à Fusurpatioo 
de son oncle. Le peuple ne cessa de maudire 
El Zagal que pour porter au Ciel le nom d'EI 
Cbico. 
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QHAPITBE LXZXVI. 



Comment Boabdil-£l-Chico se mit ea campagne, et 
80D expédition contre Alhendin. 



Pendant trente jours entiers la Vega aTait 
été parcourue par des forces chrétiennes, et 
cette plaine, naguère si belle et si riche, était 
devenue un vaste théâtre de désolation. L'ai-- 
mée destructrice avait achevé sa tâche; elle avait 
passé le pont de Finos, et remonté les mon- 
tagnes pour reprendre la route de Cordoue, 
emportant les dépouilles des villes et des vil- 
lages, et poussant devant elle de longues co- 
lonnes de troupeaux enveloppées dans des nua- 
ges de poussière. Le son dé la dernière trom- 
pette chrétienne avait enfin cessé de se faire 
entendre sur la montagne d'Elvire, ekl'on ne 
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voyait plus les armes d'un seul escadron en- 
nemi briller dans les tristes champs de la Yega. 

Les yeux de Boabdil-el-Chico s'étaientenfin 
ouverts sur la véritable politique du roi Fer- 
diaand, et il reconnaissait qu'il n'avait plus 
rien à espérer que de la valeur de son bras. 11 
n'y avait pas de temps à perdre s'il voulait ré- 
parer les effets des ravages des ennemis, et ou- 
Trir une nouvelle source d'approvisionnement 
pour Grenade. 

A peine l'armée de Ferdinand eut-elle dis- 
paru derrière les montagnes, que Boabdil en- 
dossa sa cuirasse et sortit de l'Alhambra, prêt 
à se mettre çn campagne. Quand le peuple le 
vit airmé pour .comb^jttre son ancien allié, 1^ 
deux partis accoururent sous son étepd^rd. 
Les robustes habitans de la Sierra-Nevad^ qui 
s'élève aurdessus de Grenade, descendirept de 
leurs hauteurs , et se présentèrent aux portes de 
la vill^ pour offrir leurs services au jeune roi. 
La grapde plac^ de la Vivarrambla brilla dç 
suj)erbes légions de çfivalerie, couvertes des 
couleurs et des eml^lèmes des plpis anciennes 
familles ^au;%s, et qiie le patriotique Mijza 
«menait pour sufvr^ le roi aux combats. 

Ce fut le i5 juin que fioabdil sortit ^es 
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portes de Grenade pour une expédition guer- 
rière. A la rue de la ville, dont il n'était qu'à 
peu de lieoes, et à Pentre'e des monts Âlpuxar- 
ras, se trouvait le fort château d'Albendin. Il 
était construit sur une émînence qui s'élerait 
au milieu d'une petite ville et commandait une 
grande partie de la Vega, ainsi que la route 
qui conduisait aux riches vallées des Alpuzar- 
ras. Ce chJtteau avait pour commandant un 
vaillant chevalier chrétien, nommé Mendo de 
Quezada, et pour garnison deux cent cin- 
quante hommes, tous anciens guerriers pleins 
d'expérience. C'était un poste militaire qui gê- 
nait singulièrement Grenade. I^es laboureurs 
de la Vega étaient enlevés par ^es hardis sol- 
dats, et les convois étaient interceptés dans les 
défilés des montagnes. J)'«illeurs comme la 
garnison voyait distinctement les portes de la 
ville, aucune caravane de marchands ne pou- 
vait en sortir sans être enlevée sur sa route par 
les oiseaux de proie d'Alhendin. 

Ce fut contre cette importante forteresse que 
Boahdil dirigea ses premiers efforts. Il l'assié- 
gea vivement pendant six jours et six nuits. 
L'alcayde et sa garnison de vétérans^se défen- 
dirent avec courage j mais ils s'épuisèrent par 
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la fatigue et par les veilles continuelles, tandis 
que les Maures^ recevant sans cesse des ren- 
forts de Grenade, ne ralentirent pas un instant 
leurs attaques. Deux fois la poterne fut forcée, 
et deux fois les assaillaos fureut repoussés avec 
une perte excessive. Cependant la garnison 
s'affaiblissait peu à peu par le nombre de ses 
tués et de ses blessés. Ses soldats ne suf- 
fisaient plus pour garnir les remparts et la 
porte. Le brave alcaydc fut donc obligé de se 
retirer dans le donjon du château avec ceux 
qui lui restaient, et il continua à y faire une 
vigoureuse résistance. 

Les Maures s'approchèrent alors du pied de 
la tour à l'abri d'une sorte d'écrans de bois 
couverts de peaux humides, pour les défendre 
contre les traits efcoHtre les matières combus- 
tibles. Ils travaillèrent avec ardeur à miner la 
tour, plaçant des arcs-boutans de bois sous les 
fondemens, auxquels le feu devait être mis en- 
suite , afin de laisser aux assiégeans le temps de 
se retirer avant que l'édifice ne tombât. Quel- 
ques uns d'entre les Maures se servaient de 
leurs arbalètes et. de leurs arquebuses pour 
protéger les travailleurs et chasser les Chrétiens 
des remparts , pendant qoe ceux-ci lançaient 
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sur les mioeurs des pierres, des flèches, de la 
poix bouillaote et des combustibles enflammés. 
Le brave Mendo de Quexada jetait souvent 
les yeux sur la Vega, dans l'espoir qu'il ver- 
rait des troupes chrétiennes arriver à son se- 
cours. Pas une lance, pas un casque ne brillait 
aux rayons du soleil; car personne ne s'était 
douté de cette irruption soudaine des Maures. 
L'alcayde voyait ses plus braves soldats cou- 
chés autour de lui morts ou blessés, et le reste 
succombant sous les veilles et la fatigue. La 
plus vive opposition n'avait pu empêcher les 
Maures d'achever leur mine; le feu était ap- 
porté devant les murs , et allait être mis aux 
arcs-boutans si la g9niisoQ persistait à se dé- 
fendre plus long-temps; la ville s'écroulerait 
alors sous leurs pieds, et ses débris couvri- 
raient la plaine. Le brave alcayde attendit jus- 
qu'au dernier moment. Enfin il sortit de la 
place avec sa garnison de vétérans , qui fut 
faite prisonnière. Boabdil ordonna sur-le- 
champ de raser les murs de la forteresse, et de 
mettre le feu aux appuis, afin que cette place 
ne pût plus jamais servir de retraite aux Chré- 
tiens ou être le fléau de Grenade. L'Alcayde et 
ses soldats traversaient lentement la Vega, 
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quand ils entendirent derrière eux un bruit 
effroyable. Ayant retourné la tête du côté de 
leur ancienne forteresse, ils ne rirent plus 
qu^lne masse de ruines, et une énorme co- 
lonne de fumée et de poussière se déroulant 
où naguère s'élevait l'orgueilleuse tour d'Al- 
hendin. 
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CHAPITRE LXXZVn. 

Exploit du comte de Tendilla. 



BoABDiL-EL-Cfilco poursuivit ses succès, en 
s'emparant des deux forteresses de Marchena 
et de Bulduf . 11 envoy^a de tous les cdtés des 
alfaquis pour proclamer une guerre sainte, et 
pour sommer tous les Musulmans des villes et 
des châteaux , des montagnes et des vallées, de 
seller leurs chevaux, d'endosser leur armure, 
et d'accourir sous l'étendard du prophète. La 
nouvelle se répandit promptement que Boabdil 
avait repris les armes, et qu'il était victorieux. 
Les Maures de divers lieux , éblouis par cette 
lueur de sureès, se hâtèrent de rompre le ser^ 
ment de fidélité qu'ils avaient prêté à la cou- 
ronne de Castille, et de lefer l'étendard de 
Boabdil. Le jeune monarque put se flatter un 
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moment que le royaume entier allait rentrer 
sous son autorité. 

Les ardens caraUers de Grenade aspiraient 
après le moment de recommencer ces excur- 
sions sur les terres chrétiennes qui autrefois 
avaient fait leurs délices. Plusieurs d'entre eux 
concertèrent en conséquence une irruption 
vers le nord , dans le territoire de Jaen , afin 
de harasser le pays des environs de Quezada. 
Us avaient entendu parler d'un riche convoi de 
marchands et de voyageuK opulens , qui de- 
vaient se rendre à Baza, et ils se promettaient 
un brillant succès par la prise de ce convoi. 

Ayant donc assemblé une troupe de cava- 
liers armSs à la légère et montés sur des cour- 
siers rapides, auxquels ib joignirent cent fan- 
tassins, ces hardis aventuriers sortirent pendant 
la nuit des portes de Grenade^ traversèrent en 
silence les défilés des montagnes, passèrent la 
frontière sans rencontrer d'opposition, et se 
montrèrent soudain, comme s'ils fussent tom- 
bés des nues , dans le cœur du pays des Chré- 
tiens. 

La frontière montagneuse qui sépare Gre- 
nade de Jaën était, à cette époque, sous le com- 
mandement du comte de Tendilla, de ce même 
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vieux guerrier qui s'était distingué par sa vigi- 
lance et sa sagacité pendant qu'il commandait 
dans la forteresse d'Alhama. 11 avait son quar- 
tier général dans la ville d'Alcala-la-Real, for- 
teresse inexpugnable, située presqu'au sommet 
des montagnes, à six lieues de Grenade, et qui 
dominait sur toute la frontière. De cette re- 
traite, au sein des nuages, il tenait un œil 
d'aigle attaché sur Grenade. Ses éclaireurs et 
ses espions étaient répandus de tous les côtés, 
de sorte que pas un corbeau ne pouvait voler - 
par dessus la frontière sans sa connaissance. 

Sa forteresse était un Heu de refuge pour les 
captifs chrétiens qui s'échappaient la nuit des 
prisons de Grenade. Il leur arrivait pourtant 
souvent de s'^rer dans les défilés des mon- 
tagnes, d'errer long-temps sans trouver leur 
chemin, et en définitive de s'adresser par er- 
reur à quelque ville maure , ou d'être décou- 
verts et repris au point du jour par l'ennemi. 
Afin d'empêcher le renouvellement de ces ac- 
cidens, le comte avait fait bâtir à ses propres 
frais une tour sur le sommet d'une des hauteurs, 
près d'Alcala, d'où l'œil s'étendait sur la Yega 
et sur le pays des environs. Un feu brillait 
toute la nuit sur cette tour, et servait comme 
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de fanal aux fugitifs chrétiens pour les guider 
Ters un lieu de sûreté. 

Une nuit, le comte fut troublé dans son 
repos par des cris tumultueux qui s'élevaient 
de la ville, et arrÎTaiest jusqu'aux murs du 
château. 

u Aux armes ! aux armes ! le Maure a passé la 
frontière! » 

Tels étaient les cris qui se faisaient entendre. 

Un soldat chrétien, pâle, afiâibli, et qui 
portait encore les marques des chaînes maures, 
fut amené en présence du vomte. Il avait été pris 
pour guide par les chevaliers maures; mais il 
avait trouvé moyen de leur échapper dans les 
montagnes, et, après avoir long-temps erré çà 
et là , le fanal l'avait enfin conduit à Alcala. 

Malgré le tumulte et l'agitation qui ré" 
gnaient autour de lui , le comte de Tendilla 
prêta une oreille calme et attentive au récit du 
fugitif; il le questionna soigneusement sur le 
moment où les Maures avaient quitté Grenade, 
ainsi que sur la direction et la rapidité de leur 
marche. Il reconnut qu'il était trop tard pour 
empêcher leurs ravages; mais il résolut de les 
attendre, et de les recevoir vigoureusement à 
leur retour. Ses soldats éuient toujours sur le 
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qui-viTC , et prêts à prendre les armes d'un mo- 
ment à l'autre. Il choisit donc cent cinquante 
lanciers, hommes robustes et Taillans, bien 
disciplinés et accoutumés aux combats, avan- 
tages que du reste ils partageaient avec toutes 
les troupes sous ses ordres; il sortit en silence 
avec eux, avant le point du jour, .et, descen- 
dant par les défilés des montagnes , il mit sa 
petite troupe enembusca de dans une barranca 
ou torrent desséché , près de Barzina, à trois 
lieues seulement de Grenade, et sur la route 
par laquelle les maraudeurs seraient obligés de 
revenir. En même temps, il envoya des éclai- 
reurs se poster sur les diverses hauteurs, pour 
tenir l'œil sur l'approche de l'^nemi. 

Ils demeurèrent pendant toute la journée ca- 
chés dans le lavin , et y passèrent même une 
grande partie de ta nuit suivante. Pas un turban 
ne se fit voir, sauf de temps à autre un paysan 
revenant de sestrarvauxjou un muletier solitaire 
se hâtant de rentrer à Grenade. Les cavaliers du 
comte commençaient à s'impatienter; ils crai- 
gnaientque l'ennemi n'eût pris uneantre route, 
ou n'eût reçu l'avis de leur embuscade. Ils le 
pressèrent en conséquence d'abandonner l'en- 
treprise, et de retourner k Alcala. 
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u Nous sommes ici, lui dirent-ils, presque 
aux portes de la capitale des Maures; on a 
peut-être remarqué nos mouvemens , et avant 
que nous nous en doutions Grenade enverra 
contre nous des légions entières de cavalerie, et 
nous accablera sous une énorme supériorité de 
forces. >i 

Le comte de Tendilla insista néanmoins 
pour rester jusqu'à ce que ses éclaireurs i-e- 
viussent. Deux heures avant le jour, on vit al- 
lumer des feux sur quelques tours des Maures 
situées dans les montagnes. Pendant qu'on te- 
nait les yeux attachés sur eux avec inquié- 
tude, les éclaireurs rentrèrent en hâte dans le 
ravin. 

« Les Maures s'approchent, dirent-ils; nous 
les avons reconnus de près. Ils sont au nombre 
d'environ cent cinquante, mais encombrés de 
beaucoup de butin et de prisonniers. » 

Les cavaliers chrétiens appliquèrent leurs 
oreilles contre terre, et entendirent distincte- 
ment le son lointain de pas d'hommes et de 
chevaux. Ils se jetèrent en selle, prirent leurs 
boucliers, mirent leurs lances en arrêt et s'ap- 
prochèrent de l'entrée du ravin où il s'ouvrait 
sur la route. 
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Les Maures avaient réussi à surprendre le 
convoi chrétien qui se rendait à Baza. Ils s'é- 
taient emparé d'un grand nombre de prison- 
niers, tant hommes que femmes, et avaient pris 
beaucoup d'or et de bijoux, ainsi que dés mulets 
de somme chargés de riches marchandises. Us 
avaient fait avec leur butin une marche for- 
cée dans la partie dangereuse des montagnes; 
mais, se trouvant alors si près de Grenade, ils se 
croyaient en parfaite sûreté. En conséquence , 
ils jugeaient inutile de se presser et marchaient 
lentement et irrégulièrement; les uns chan- 
taient, les autres riaient et se félicitaient d'a- 
voir échappé à la vigilance si vantée du comte 
de Tendilla. Ces démonstrations de joie étaient 
interrompues par les plaintes des femmes cap- 
tives qui déploraient le danger ou la perte de 
leurfaonneur, et parles soupirs des marchands 
qui voyaient leurs propriétés à la merci de ces 
impitoyables spoliateurs. 

Le comte de Tendilla attendit jusqu'à ce 
qu'une partie de l'escorte eût passé le ravin , 
puis, au signal qu'il donna pour l'attaque, ses 
cavaliers se mirent à pousser de grands cris et 
tombèrent avec fureur sur le centre de l'en- 
nemi. L'obscurité du lieu et de l'heure ajouta 



DiqllzodbvGoOglf 



3o6 HISTOIRE 

à Peffroi occasioné par la surprise. Les Maures 
furent jetés en confusion. Quelques uns d'entre 
eux se rallièrent, combattirent vaillamment et 
tombèrent couverts de blessures. Trente-six fu- 
Tent tués, et cinquante-cinq furent faits prison- 
niers. Les autres, secondés par l'obscurité, se 
sa uvèreni dans les rochers et les défilés des mon-, 
tagnes. Le bon comte ôta les liens aux prison- 
niers et consola les marchands en leur rendant 
leurs marchandises. Les femmes captives recou- 
vrèrent aussi tous les bijoux qu'eUes avaient 
perdus, excepté ceux dont la perte était irré- 
parable. Quarante-cinq chevaux de selle, des 
meilleures races hariïes, demeurèrent, avec de 
riches armures et d'autres dépouilles, dans les 
mains das vainqueuis comme des trophées de 
leur victoire. Ayant tout rassemblé à la hâte, 
le conite n'eut rien de plus pressé que de re- 
tourner à Alcala-la-Real ; car il craignait d'être 
poursuivi et atteint par les filaures de Grenade. 
Comme il montait lentement la côte escarpée 
qui conduisait k sa ville, les habitans vinrent 
à sa rencontre avec de grands.cris de joie. Son- 
triomphe eut pour lui de doubles charmes; 
car il fut reçu à la porte de la ville par son 
épouse, fille du marquis de Villena , dame d'un 
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mérite distingué et qu*il n'arait pas vue depuis 
deux ans que ses devoirs' militaires Pavaient 
tenu éloigné de ses foyers. 
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Expédition de Boabdtl-el-Cbico contre Salobrena. Ex- 
ploit de Bernando-Perez-del-Pulgar. 



Le roi Boabdil découvrit bientôt que l*Êtat 
resserré qui lui restait était trop en vue des for- 
teresses chrétiennes telles qu'Alcala-la-Real, et 
trop strictement surveillé par des alcajdes vi- 
gilans tels que le comte de Tendilla , pour pou- 
voir se soutenir par ses propres ressourcés. Ses 
expéditions de maraude étaient souvent inter- 
ceptées et déjouées, et le ravage de la Yega avait . 
détruit tous les approvisionnemens sur lesquels 
la ville avait compté pour sa subsistance. 11 seir- 
tait le besoin d'un port de mer, à l'aide duquel 
il pût, comme autrefois, entretenir des com- 
munications avec l'Afrique, et obtenir d'au- 
delà des mers des renforts et des provisions. 
Mais tous les ports étaient dans les mains des 
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Ghrédeiis, et Grenade, avec son mince terri- 
toire, était bloquée de tous les côtés. 

Dans cette perplexité, l'attention de Boabdil 
fut attirée vers le port de Salobrena. Cette re- 
doutable ville a déjà été citée dans cette his- 
toire comme une place que les Maures regar- 
daient comme imprenable, de sorte que leurs 
rois avaient coutume, dans les temps de dan- 
ger, de garder leurs trésors dans sa citadelle. 
EUe élait située sur un rocher élevé au ceatre 
d'une de ces petites vega ou plaines si riches 
qui s'ouvrent du côté de la Méditerranée et qui 
s'enfoncent, comme des baies verdoyantes,dans 
le sein des montagnes sourcilleuses. La;Vega 
était couverte d'une végétation magnifique; on 
y voyait croître le rii et le coton au milieu de 
bosquetsd'orangers, de citronniers, de figuiers, 
de mûriers et de jardins dont les enclos étaient 
fermés de haies de roseaux, d'aloës et de plan- 
taniers. Des ruisseaux d'eau limpide, nourris 
par les sources et les neiges de la Sierra Netada, 
entretenaient la verdure et une délicieuse fraî- 
cheur dans cette vallée entièrement fermée par 
des barrières de moutagpes et par des promon- 
toires élevés qui s'étendaient au loin dans la 
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C'était, comme nous Pstods dit, au centre 
de cette riche Vega que le rocher de Salo'- 
breoa courbait son dos sauvage. 11 partageait la 
plaine en deux parties presque égales, et s^- 
Tançait jusqu'au bord de la mer. Une lisière 
de grève sablonneuse qui courait à son pied 
était lavée par les flots de la Méditerranée. 

La ville couvrait le sommet et les bords du 
rocher, el était fortifiée par des murailles épais- 
ses et par des tours. Sur le point le plus élevé et 
le plus difficile à atteindre était située la cita- 
delle, vaste chât%au qui paraissait faire partie 
du rocher même, et dont les ruines attirent en- 
core aujourd^ui les regards du voyageur lors- 
qu'il suit la route qui, bien loin au-dessous 
d'elle, traverse la Vega. 

Cette importante forteresse avmt été confiée 
àjla garde de Francisco Ramirez, de Madrid, 
capitaine général de l'artillerie, et celui d'entre 
les chefs espagnols qui passait pour être le plus 
savant dans la théorie de Part militaire. Mais, 
' en ce moment, cet habile commandant était 
avec le roi à Cordoue, et il avait laissé à sa 
place un brave chevalier comme alcayde de la 
ville. 

Boabdil avait reçu des avis exacts de l'état 
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delagamisoD et de l'absence du commandant. 
Se mettant donc à la tète d'un corps de troupes 
considérable, il partit de Grenade et traversa 
rapidement les montagnes, espérant, par ce 
mouvement inattendu, s'emparer deSalobrena 
avant que le roi Ferdinand pût venir à son 
secours. 

Les habitans de Salobrena étaient des mu- 
dexares. Malgré la foi qu'ils avaient jurée aux 
Chrétiens, quand ils entendirent le son des 
tambonrs et des trompettes maures, et quand 
ils virent les escadrons de leurs compatriotes 
s'avancer à travers la Vega , leurs cœurs se sen- 
tirent entraînés vers l'étendard de leur nation 
et de leur foi. Un tumulte s'éleva dans la place. 
La populace cria : Vive Boabdil-el-Ghico. Elle 
ouvrit les portes, et l'admit dans la ville. 

lia garnison chrétieime était trop peu nom- 
breuse pour pouvoir en disputer la possession 
à l'ennemi. Elle se retira dans la citadelle, et 
se renferma derrière ses massives mUraîUes que 
l'on regardait comme imprenables. Elle s'y 
défendit avec constance , ne doutant pas qu'il 
ne lui arrivât du secours des forteresses voi- 
sines. 

La nouvelle que Salobrena était investie par 
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le roi maure se répaotiit le long des côtes de 
la mer, et remplit les Chrétiens d'inquiétude. 
Don Francisco Henriquez, oncle du roi , com- 
mandait dans la fille de Vélez-Malaga, qui 
e'tait à douze lieues environ de la place as- 
siégée , mais séparée dVUe par les chaînes de 
rochers qui s'élèrent sur les bords de la Médi- 
terranée, et forment des promontoires sour- 
cilleux suspendus au-dessus de ses eaux. 

Don Francisco convoqua les alcaydes de son 
district, afin qu'ib allassent avec lui au «ecours 
de cette importante forteresse. Plusieurs che- 
valiers répondirent à son appel , et vinrent le 
trouver avec leurs vassaux. Dans le nombre on 
comptaitHemandoPerezdelPulgar,suniommé 
El delos Hazanas (l'homme aux exploits), le 
même qui s'était signalé en attachant son mou- 
choir au bout d'une lance en guise de drapeau, 
pour conduire ses camarades découragés à la 
victoire. Aussitôt que don Francisco vit une 
petite troupe réunie autour de lui , il partit en 
toute h&te pour Salobrena. La marche fut rude 
et pénible. Il &llait sans cesse monter et des- 
cendre d'immenses montagnes, et parfois ser- 
penter sur le bord d'affreux précipices, dont le 
pied était battu par les eaux de la mer. Quand 
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don Francisco arrÎTa avec son faible détache- 
ment vers le promontoire élevé qui s'étend sur 
un des côtés de la petite vega de Salobrena, il 
jeta les yeux sur la plaine, et vit avec douleur 
et eSroi une armée considérable de Maures 
campée au pied de la forteresse, pendant que 
des bannières maures, arborées sur divers 
points des remparts, annonçaient que la Tille 
était déjà au pouvoir des infidèles. Un seul 
drapeau cbrétien flottait encore sur le haut du 
donjon, et indiquait que la brave garnison 
était renfermée dans sa citadelle. 

Don Francisco ne jugea pas qu'il fût pos- 
sible avec le peu de forces qu'il avait de faire 
aucune impression sur l'armée des Maures ou 
d'ofirir aucun secours au château. Il posta donc 
sa petite troupe sur un rocher près de la mer, 
où elle était à l'abri des attaques de l'ennemi. 
La vue de sa bajinière flottant près d'elle ra- 
nima le courage de la garnison, et lui donna 
l'assurance qu'elle ne tarderait pas à être se- 
courue par le roi. Dans l'intervalle, Fernando 
Ferez del Pulgar, qui brûlait toujours de se dis- 
tinguer par des exploits hardis et extraordi- 
naires, avait remarqué dans une course qu'il 
avait faite dans les environs du camp des Mau- 
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res, qu'uDe poterne du château s^ouvrait du 
côté escarpé du rocher qui regardait vers les 
montagaes. Une idée soudaine se présenta à 
Pesprit entreprenant de Futgar. 

« Qui suivra ma bannière, demanda- 1- il, 
et tentera avec moi d'arriver à cette po- 
terne ? » 

En temps de guerre une proposition hardie 
ne manque jamais de cœurs hardis pour l'ac- 
cepter. Soixante-dix hommes bien résolus se 
présentèrent. Fulgar se mit à leur tête. Ib se 
frayèrent aussitôt une route à travers une 
partie faible du camp, parvinrent jusqu'à la 
petite porte, qui futpromptement ouverte pour 
les recevoir, et réussirent à pénétrer dans la 
forteresse avant que le bruit de leur tentative 
ne se fût répandu dans l'armée maure. 

Ce renfort inattendu doubla le courage de la 
garnison, et la mit en état de faire une plus 
vigoureuse résistance. Mais les Maures appri- 
rent qu'il j avait dans le château une grande 
disette d'eau, et ils se réjouirent par l'idée que 
l'augmentation de guerriers ne servirait qu^à 
épuiser plus promptement les citernes, ce qui 
les forcerait inévitablement à se retidre. Quand 
Fulgar sut que telle était l'espérance des enne- 
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mis, il fit descendre par une corde du haut du 
rocher un seau d^u et une coupe d'argent 
pour oSr'iT à boire aux Maures. 

En attendant, la situation de la garnison de- 

, Teoaitde jour en jour plus critique. Elle souf- 
frait réellement de la soif, tandis que pour 
lui faire éprouver le supplice de Tantale, elle 
avait devant les yeux les limpides ruisseaux 
qui arrosaient la plaine. Elle commençait à 
craindre que le secours qu'on lui enverrait 
n'arrivât trop tard, quand un jour elle aperçut 
une petite escadre au loin sur la mer, mais qui 

, se dirigeait vers la côte. Dans le premier mo- 
ment on crut que ce pourrait être un arme- 
ment hostile venu d'Afrique ; mais à mesure 
qu'elle approchait on reconnut avec joie la 
bannière de Gistille. 

C'étaient des renforts qu'amenait en toute 
hâte le gouverneur de la forteresse don Fran- 
cisco Ramirez. L'escadre jeta l'ancre près d'une 
lie escarpée et rocailleuse, qui s'élève au bord 
même de la grève, directement en face du rocher 
de Salobrena, et qui s'avance dans la mer. Ra- 
mirez débarqua ses hommes sur cette ile, et 
s'y trouva aussi fortement posté que s'il eût été 
dans une forteresse. Ses troupes n'étaient pas 
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en assez grand nombre pour qu'il osât risquer 
une bataille; mais il pouvait de là gêner et 
harceler les assiégeans. Toutes les fois que le 
roi Boabdil attaquait la forteresse, son camp 
était assailli d'un cdté par les troupes de Ba- 
mirez qui sortaieut de leur lie, et de l'autre 
par celles de don Francisco Henriquez, qui des- 
cendaient de leur rocher, pendant que Fer- 
nando del Pulgar défendait avec acharnement 
les tours et les remparts du chÂteau. LVtten- 
lion du roi maure fut aussi momentanément 
détournée par une tentative qu'il fit sans succès 
pour délivrer le petit port d'Adra, qui s'était 
déclaré quelque temps auparavant en sa fa- 
veur; mais qui avait été repris pour les Chré- 
tiens par Gidi Yahje et son fils Alnayer. Ce 
fut ainsi que le malheureux Boabdil, harassé 
de tous les ct^és, perdit l'avantage' que lui avait 
procuré sa marche rapide de Grenade. Il as- 
siégeait encore l'opiniâtre citadelle, quand il 
reçut la nouvelle que le roi Ferdinand était en 
pleine marche avec une armée considérable 
pour venir à son secours. 11 n'y avait plus de 
temps k perdre. Il fit une attaque terrible avec 
toutes ses forces contre le château ; mais il fut 
de nouveau repoussé par Fulgar et l'alcayde. 
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Pour lors abandonnant le siège avec désespoir, 
il se retira avec son armée, par la crainte que 
le roi Ferdinand ne ytnt se placer entre lui et 
sa capitale. Mais, en retournant, il se consola 
en quelque sorte de la contrariété qu'il Tenait 
d'éprouTer, en ravageant une partie du terri- 
toire et des possessions assignés à son oncle et 
à Cidi Yahje. Il dé6t leurs alcaydes, détruisit 
plusieurs de leurs forteresses, brdla leurs vil- 
lages, et laissant dans le pays les traces les plus 
affreuses de sa Teogeance, il revint, avec un 
butin considérable, se reposer dans les murs de 
TAlhombra. 
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Comment le roi Ferdinand traita le peuple de Guadix, 
et comment El Zagal termina sa royale carrière. 



A peine Boabdil se fut-il mis à Pabri sous les 
murs de sa capitale , que le roi Ferdinand, à la 
tête de sept mille chevaux et de vingt mille 
fantassins , reparut dans la Yega. Il était parti 
en toute hâte de Goi^oue pour aller au secours 
de Salobrena; mais ajant appris en route que 
le siège était levé, il retourna sur ses pas ayec 
son armée, et dévasta une seconde fois la Yega 
de Grenade. Cette expédition dura quinze jours, 
et pendant son cours, ce qui avait échappé 
à sa précédente visite fut si complètement dé- 
truit, qu*il resia à peine un animal vivant et 
une trace de verdure sur la surface du pays. 
Les Maures ârent de fréquentes sorties, et 
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combaltirenl; avec achamemeAt pour la dé- 
fense de leurs champs; mais PœÙvre de la 
destruction se compléta, et Grenade, naguère 
la reine des jardins, no vit plus autour d'elle 
qu'un désert. 

De là, Ferdinand mai-cha poar étouffer une 
conspiration qui avait éclaté peu de temps au- 
paravant^ dans les villes de Guadix, de Baza et 
d'Almeria. Ces places, récemment conquises, 
avaient en lamé une corre spondance secrète aTec 
le roi Boabdil, par laquelle elles l'invitaient à 
envoyer des troupes, lui promettant de se sou- 
lever contre les garnisons chrétiennes, des'em- 
parer des citadelles, et de se remettre sous son 
autorité. Le marquis de Villena avait reçu avis 
du complot, et s'était en conséquence jeté su- 
bitement, avec des forces considérables, dans 
la ville de Guadix. Sous prétexte de vouloir faire 
le recensement des habitanH, il les fît tous sortir 
des murs, et quand la population mâle tout-eit- 
tière se trouva ainsi dans les champs, il fit fer- 
mer les portes sur elle. Il leur permit ensuite 
de rentrer deux à deux ou trois à trois, pour 
emmener leurs femmes , leurs eniàns et leurs 
effets. Les Maures furent obligés de se con- 
struire des cabanes dans les jardins et les ver- 
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gers qui entouraient la ville. Ils se plaignirent 
liautement de ce qu'on les chassait ainsi de 
leurs maisons; mais on leur répondit qu'il 
fallait qu'ils attendissent avec patience jusqu'à 
ce que le crime dont on les accusait fût 
éclairci, et que le bon plaisir du roi fût 
connu (i). 

Quand Ferdinand arriva à Guadix, il trouva 
les malheureux Maures dans leurs cabanes, 
au milieu des jardins. Ils se plaignireut amè- 
rement de la supercherie dont on avait usé 
envers eux, et demandèrent la permission de 
retourner à la ville, pour vivre tranquille- 
ment dans leurs maisons, ainsi que la capitu- 
lation leur en avait donne lé droit 

Le roi Ferdinand prêta une oreille gracieuse 
à leurs représentations. 

« Mesamisjleur répondit-il, j'ai appris qu'un 
complot avait été formé .parmi vous pour tuer 
mon alçayde et ma garnison, et pour vous 
ranger du parti de mon ennemi , le roi de 
Grenade. Je vais rechercher ,scrupuleusement 
la vérité de cette affaire. Ceux d'entre vous qui 
seront reconnus pour innocens pourront re- 
tourner dans leurs maisons , mais les coupables 
(i)Ziirite,lir. i^,cfaap. 8i. Cura de loa Palacios , ch- 97. 
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i subiront la peine due à leur crime. En atten- 
dant, comme je désire user de miséricorde 
aussi bien que de justice, je tous laisse le choix 
de partir sur-le-champ, sans qu'il ne soit plus 
question de rien-, pour aller où tous voudrez, 
emmenant avec tous vos familles et vos effets, 
auquel cas je vous promets une sauve-garde-, 
ou bien de me livrer les coupables, aucun 
desquels, je vous en donne ma parole, n'é- 
chappera à sa punition. » 

Quand les habitans de Guadix entendirent 
ces paroles, ils se consultèrent entre eux, et 
comme la plupart étaient coupables ou crai- 
gnaient du moins d'être regardés comme tels, 
ils acceptèrent l'alternative, et partirent tris- 
tement avec leurs femmes et leurs enfans. Ce 
fut ainsi que Guadix fut délivré de la présence 
des ennemis de notre sainte Foi, après avoir été 
dans leur possession pendantseptcentsoixante- 
dix-ans, c'est-à-dire depuis le temps du roi 
Roderic-le-Goth. 

. Le roi Ferdinand offrit le même choix 
aux Maures de Baza, d'AImeria, et d'autres 
villes accusées d'avoir pris part h cette con- 
spiration. Tous en général aimèrent mieux 
abandonner leurs foyers, que se soumettre 
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aux cl^nces d'une recherche judiciaire. Le plus 
grand nombre quittèrent l'Espagne, comme 
étant. un pajs dans lequel ils ne pouvaient 
vivre avec sûreté et indépendance, et se ren- 
dirent avec lears familles en Afrique. Ceux qui 
restèrent obtinrent la permission de se 6xer 
dans des villages, des hameaux et autres lieux 
non entourés de murs (i). 

Pendant que Ferdinand était ainsi occupé à 
Guadix, rendant la justice avec miséricorde, et 
recevant des villes en é<;hange, le vieux mo- 
narque Muley-Abdallah, surnommé El Zagal, 
se présenta devant lui. Il était miné par les 
soucis, et la colère paraissait l'avoir presque 
privé de la raison. Il avait trouvé que son petit 
État d'Ândaraxa et ses deux mille sujets étaient 
aussi difficiles à gouverner que l'avait été le 
royaume de'Grenade. Le charme qui avait at- 
taché à lui les Maures s'était rompu du moment 
où il avait paru en armes sous les étendards de 
Ferdinand. II était revenu de son ignominieuse 
campagne, à la tête de ses deux cents hommes, 
suivi des exécrations du peuple de Grenade et 
des murmures secrets de ceux qu'il avait con- 
duits à la guerre. A peine ses sujets eurent-ils 
(i) Gariba;, liv. xiii, cb. 39. Pulgar, lir. iti, ch. i33. 
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eDtendu parler des succès deBoabdil-el-Ghico, 
{[u'ib s'assemblèrent tumultueusement, se dé- 
clarèrent pour le jeune monarque, et* Siena- 
cèrent la vie d'El Zagal (i). L'infortuné vieux ' 
roi n'avait échappé qu'avec peine à leur foreur, 
et cette dernière leçon le guérit complètement 
de sa passion de régner. Il venait donc prier 
instamment Ferdinand d'acheter les villes, les 
châteaux et les autres possessions qu'il lui avait 
accordées. Il les lui offrait à un prix modique, 
et ne lui demandait qu'un sauf- conduit pour 
passer en Afrique avec les gens de sa suite. Le 
roi Ferdinand daigna avoir égard à sa prière. 
Il lui acheta vingt-trois villes ou villages, 
dans les vallées d'Andaraxa et'd'Alhauren, et 
lui en donna cinq millions de maravedis. El 
Zagal abandonna son droit à la moitié des sa- 
lines de Maleha à son beau-frère Cidi-Yabye. 
Ayant ainsi disposé de son petit empire et de 
ses possessions, il emballa tous ses trésors, qui 
étaient considérables, et passa en Afrique, suivi 
de plusieurs familles maures (a). 

Devançons ici pour un moment la marche 
du temps, et traçons l'esquisse du reste de la 

(t) Cura de los Palacios, ch. gy. 

(3) Coude, part, iv , ch. 4i. 
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carrière d'El Zagal. Son règne court et turbu- 
lent, et sa fin désastreuse, pourraient offrir une 
utile leçon aux ambitieux, si l'ambition ne se 
montrait pas toujours aveugle aux précepte» et 
aux exemples. En arrivant en Afrique, au lieu 
d'y trouver Faccueil faTorable dont il s'était 
flatté , il fut arrêté , et jeté en prison par le roi 
de Fez, comme s'il avait été son sujet. On l'ac- 
cusait d'être la cause des dissensions qui avaient 
précipité le royaume de Grenade à sa perte, et 
l'accusation ayant été prouvée d'une manière 
satisfaisante dans l'opinion du roi de Fez, il 
condamna le malheureux El Zagal à des té- 
nèbres étemelles. Un bassin de cuivre, rougi au 
feu, fut passé devant ses yeux, ce qui le priva 
complètement de la vue. Ses richesses, qui sans 
doute avaient été le motif secret de cette cruelle 
mesure, furent saisies et confisquées parson op- 
presseur, et El Zagal fut renvoyé aveugle, sans 
secours , et sans moyens de subsistance. Dans 
cette triste situation , le ci-devant roi des Mau- 
res traversa péniblement la Tingitanie, et par- 
vint enfin à la ville de Vêlez de Gomera. Le roi 
de Vêlez avait été autrefois son allié, et il 
éprouva de la compassion à la vue de sa posi- 
tion triste et délaissée. 11 lui donna des vête- 
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mens et de la nourriture, et lui permit de 
demeurer en paix dans ses Étals. La mort , qui 
si souTent enlève les heureux du milieu de 
leurs plaisirs el de leurs prospérités, épargne 
au contraire maintes fois les malheureux , afin 
de leur laisser boire jusqu'à la lie la coupe de 
Pinfortune. El Zagal tratna pendant plusieurs 
années une misérable existence dans la ville 
de Vêlez. Il errait , aveugle et désespéré, objet 
à la fois de mépris et de pitié, et portant sur 
sa poitrine un parchemin, sur lequel on lisait 
ces mots en arabe : « Je suis l'infortuné rot 
« d'Andalousie (i). » 

(i) Uarmol, de RehelUone Maur: lib. i , cap. i6. Te- 
draza, Bist. GroTtat. , p. iit,Gh.4- Satutz, Hist. de Obùpa- 
dos de Ouadà y Sata , ch. lo (*). 

(*) L'Ail de Wrifier les Date» ne parle point de celte foDeite detr 
lince. Cet onvrage dit bd coalraire : u Zagal paua l'anii^e iDi»n(e 
CD Afi'ique , el fixa >on tciour i Tlrme'uin , oii aa poitcnti lubtitiu 
encore de no» ioari. » ( JVbïe du Trailucteur. ) 
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Préparatifs à Grenade pour uoe défense opiniâtre. 



" Que ta force est tombée, 6 Grenade 1 Que 
ta beauté est flétrie et souillée, ô Tille de bos- 
quets et de fontaines 1 Le commerce qui encom- 
brait tes rues nVxiste plus; le marchand ne se 
hAte plus d'airiver à tes portes chaîné des pré- 
cieuses denrées des climats lointains. Les TÏUes 
qui jadis te payaient des tributs sont enlevées à 
la domination; la^ncTalerie qui remplissait 
, ta Vivarrambla de j^s , brillantes images de la 
guerre, est tombée dans maints combats. L'AI- 
hambra élère encore ses tours du sein des bo- 
cagçs, mais la mélancolie habite ses salles de 
marbre ; et le monarque , du haut de ses bal- 
cons, ne promène ses yeux que sur un triste 
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désert, qui jadis était la Vega si belle et si flo- 
rissante. » 

Telles sont les lamentations des écrivains 
maures sur le triste état de Grenade, qui n'of- 
frait plus alors que le fantôme de son ancienne 
splendeuV. Les deux dévastations de la Yega, 
qui s'étaient suivies de si près, avaient détruit 
totalement tous les produits de l'année, et le 
laboureur ne se sentait plus le courage d'en- 
semencer ses champs , bien certain que l'ap- 
proche de la récolte ne ferait qu'attirer le spo- 
liateur à sa porte. 

Pendant l'hiver te roi Ferdinand fit les plus 
grands préparatifs pour la dernière campagne de 
la guerre, pour celle qui devait décider du sort 
de Grenade. Cette guerre se faisant principale- 
mcntpour la propagation de la Foi chrétienne > 
le roi crut qu'il n'était que juste que les en- 
nemis de cette Foi en supportassent les princi- 
paux frais. En conséquence il leva une contri- 
bution sur tous les Juifs de son royaume; elle 
fut imposée par synagogue et par district, et 
ils furent tenus'd'en venir verser le montant 
dans la ville de Séville (i). 

Le 1 1 avril, Ferdinand et Isabelle partirent 

(i) Garibay , liv. tiii, ch. 39. 
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pour la frontière des Maures, avec la ferme 
résolutîoD de mettre le siège devant Grenade, 
et de n'en point quitter les murs avant dVvoir 
planté l'étendard de la croix sur les tours de 
PAlhambra. Plusieurs seigneurs du rpyaume, 
surtout de ceux qui venaient des provinces 
éloignées du théâtre de la guerre, harassés par 
ses travaux et prévoyant que le siège serait long 
et fatiguant, et qu'il exigerait de la patience 
et de la vigilance, plutôt que de beaux faits 
d'armes, se contentèrent d'y envoyer leurs vas- 
saux, pendant qu'eux-mêmes restaient à la 
maison pour surveiller leurs domaines. Plu- 
sieurs villes fournirent des soldats à leurs frais, 
et le roi se mit en campagneà la tête de qua- 
rante mille hommes d'infanterie et de dix 
mille chevaux. Les principaux capitaines qui 
le suivirent dans cette campagne furent Ko- 
drigue Ponce de Léon, marquis de Cadix, le 
maître de Saint-Jacques, le marquis de Villena , 
les comtes de Tendilla , de Cifuentes, de Cabra, 
dlJrena et don Alonze d'Âguilar. 

La reitae Isal^elle, accompagnée de son tils 
le prince Juan, et de ses filles les princesses 
Juana , Maria et Catalina , se rendit à Âleala- 
Ja-Real. Elley demeura pour envoyerau camp 
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les muoitions et approTÎsionnemens, et pour 
être prête à s'y rendre ea persoQne dès que sa 
présence y deviendrait nécessaire. 

L'armée de Ferdinand pénétra dans la Vega 
par plusieurs défilés des montagnes, et le 25 
avril la tente royale fut dressée dans un village 
appelé Los Ojos de Huescar, à moins d'une 
lieue et demie de Grenade. A l'approche de 
cette formidable armée, les habilans fatigués 
pâlirent, plusieurs des guerriers mêmes trem- 
blèrent, car ils sentirent qu'une lutte à mort 
allait comaencer. 

Boabdil-el-Chico assembla son conseil dans 
PAlhambra , des fenêtres de laquelle il pouvait 
distinguer les escadrons chrétiens brillant k 
travers des nuages de poussière, à mesure qu'ils 
débouchaient dans la Vega. La confusion et la 
consternation la plus grande régnaient dans le 
conseil. Plusieurs de ses membres, eflfrayés des 
horreurs dont ils étaient menacés, ainsi que 
leur famille, funent d'avis que Boabdil s'aban- 
donnât à la générosité du monarque chrétien^ 
il y en eut même qui parlèrent de la possibi- 
lité d'obienir des conditions avantageuses. 

LewazirdelavilleAbulcasimÂbdelmeliafut 
appelé pour rendre compte des moyens que l'on 
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possédait pour subsister et pour se défendre. Il 
répondit que les approvisioanemens suffiraient 
pour quelques mois, sans compter ce qui pou- 
vait se trouver dans les mains des marchands 
et autres riches habitans. 

» Mais à quoi serrent des approvisionne- 
mens, obserra-t-il, contre les sièges des mo- 
narques castillans, qui sont interminables? » 

11 apporta aussi la liste des hommes en état 
de porter les armes. 

K Le nombre, dit-il, en est grand; mais que 
peut-on attendre de soldats citoyens? Ils dis- 
putent et menacent dans les temps de paix : il , 
n'y en a point d'aussi arrogans quand l'ennemî 
est éloigné ; mais dès qu'e le bruit de la guerre 
arrive jusqu^à leurs portes, ils se cachent acca- 
blés de frayeur. » - 

Quand Muza entendit ces paroles, il se leva 
plein d'une Ardeur généreuse, et dit : 
' « Quel motif avons-nous pour nous livrer 
. au désespoir? Le sang des illustres Maures, 
vainqueurs des Espagnols, coule encore dans 
nos veines. Ne nous démentons pas, et la for- 
tune revieodra sous nos drapeaux. Nous avons 
des troupes aguerries tant à cheval qu'à pied , 
la fleur de notre chevalerie, et qui ont vu mille 



=dbv Google 



DE LA CONQUÊTE DE GRENADE. 53l 

batailles. Quant à la foule de nos citoyens 
dont on parle si légèrement, pourquoi doute- 
rions-nous de leur valeur? Noua avons vingt 
mille jeunes gens ^ans la force de l'âgç, et je 
réponds pour eux que, quand il s'agira de dé- 
fendre leurs foyers, ils rivaliseront avec les 
plus anciens guerriers. Manquons - nous de 
provisions? Nos chevaux sont prompts, et nos 
cavaliers hardis à la maraude. Qu'ib dévastent 
le pays de ces Musulmans apostats qui se sont 
rendus aux Chrétiens ! Qu'ils fassent des excur- 
sions sur les terres de nos ennemis '. Nous les 
verrons bientôt rentrer avec du butin dans nos 
portes, et pour un soldat il n'y a pas de repas 
si doux que celui qu'il a arraché à l'ennemi à 
la pointe de son épée. » 

Quoique le courage de Boabdil-el-Chico 
manquât de fermeté et de constance , il était 
facile d'exciter en lui des accès soudains de 
bravoure. Il s'enflamma à la noble ardeur de 
Muza. 

« Faites ce qui est nécessaire, dit-il à ses 
commandans; c'est à vous que je remets le 
soin delà sijreté générale. Vous êtes les protec- 
teurs du royaume, et aTecl'aide d'Allah, vous 
vengerez les outrages de notre religion , la 
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inort de dos amis et de nos parens, les dou- 
leurs et les souffrances accumulées sur notre 
mallieureux pays(i). u 

Chacun fut après cela chargé d'un devoir 
particulier. Le wazir eut pour sa part les armes, 
les provisions et Fenrôlement du peuple. Muza 
devait commander la cavalerie, défendre les 
portes et diriger les sorties et les escarmouches. 
Naim Reduan et Mohamed Aben Zajda fu- 
rent ses lieutenans. Abdel Kerim Zegri et les 
autres capitaines furent chargés de la garde 
des remparts, tandis que les alcaydes de l'Al- 
cazaba et des tours rouges eurent le comman- 
dement des forteresses. 

A compter de ce moment on n'entendil plus 
de tous côtés que le bruit des armes et le tu- 
multe des préparatifs. Le courage des Maures^ 
prompt à sVnflaramer, prit feu à l'instant 
même, et la populace, dans l'ardeur qu'elle 
éprouvait, défia tout le pouvoir des Chrétiens. 
Muza semblait se multiplier^ il était partout 
en même temps, et transmettant aux soldats le 
zèle généreux dont il était lui-même animé. 
Les jeunes chevaliers se réunissaient autour de 
lui comme autour d'un modèle i les vieux . 
(i) Conde. 
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guerriers le contemplaient avec admiration ; 
le peuple le-suivait avec des acclamations, et 
les vieillards ainsi que les femmes béaissaient 
en lui leur protecteur. 

A la première apparition de l'armée chré- 
tienne , les principales portes de la ville avaient 
été fermées et garnies de barres de fer, de ver- 
roux et de pesantes chaînes. Muza les fit ouvrir. 

H Cest à mes chevaliers et à moi , dit-il , que 
la défense des portes est confiée; je veux qu'elles 
n'aient d'autres barrières que nos corps. » 

11 plaça à chaque porte une garde nom- 
breuse, composée de guerriers d'élite. Ses ca- 
valiers étaient toujours complètement armés 
et prêts à monter à cheval au moindre signal ; 
leurs chevaux étaient en tout temps sellés et 
caparaçonnés dans les écuries, la lance et le 
bouclier attachés à la selle. Toutes les fois que 
l'ennemi faisaitmine d'approcher, un escadron 
de cavalerie se rassemblait dans la porte, prêt 
à s'élancer sur lui avec la rapidité de la foudre 
qui part du nuage. Muza n'était point fanfa- 
ron ; il était bien plus terrible dans ses actions 
que dans ses paroles , et les exploits qu'il fai- 
sait eussent paru étonnans aux plus présomp- 
tueux. Tel était le champion des Maures. S'ils 
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avaient possédé plusieurs guerriers comme lui, 
ou si Musa se fût fait connaître dès le commen- 
cement de la guerre, la chute de Grenadeaurait 
probablement été différée, et le Maure aurait 
conservé long -temps encore son trône dans 
PAlhambra. 
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CSOPITRI! XGZ. 



De la prudence avec laquelle le roi Ferdinand condai- 
sit le siège , et de l'arrÎTee de ta reine Isabelle au 



Quoique Grenade eût perdu son éclat et fût 
privée de presque tout secours extérieur, ce- 
pendant ses puissantes tours et ses remparts 
massifs semblaient devoir rendre toute attaijue 
infructueuse. Comme elle était le dernier asile 
de la puissance des Maures, elle avait réuni 
dans ses murslesdébrisdes armées qui avaient 
défendu pas à pas leur pays contre les conqué- 
rans. Tout ce qui lui restait de chevaliers 
illustres et distingués y était; tous ceux qui 
conservaient des sentimens de patriotisme 
étaient animés par la pensée du danger comy 
mun, et Grenade, qui était demeurée si Ibng- 
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temps iaactîve par une vaine espérance de sé- 
curité, prenait un aspect formidable, mainte- 
nant que l'heure du désespoir était arrivée. , 

Ferdinand reconnut que toute tentative pour 
soumettre la ville h force ouverte serait péril- 
leuse et coûterait beaucoup de sang. Prudent 
dans sa politique et aimant mieux faire des 
conquêtes par la ruse que par la valeur, il eut 
recours au plan qui lui avait si bien réussi à 
Baza, et il résolut de réduire la place par la 
famine. A cet effet ses armées pénétrèrent jus- 
qu'au cœur des Alpuxarras , ravagèrent les val- 
lées, saccagèrent et brûlèrent les villes sur 
lesquelles la place comptait pour ses approvi- 
sionnemens. Des détachemens parcoururent 
aussi les montagnes derrière Grenade, et s'em^ 
payèrent de toutes les provisions qu'ils rencon- 
trèrent. Cependant plus la situation des Maures- 
devenait désespérée, plus ils se montraient té- 
méraires. Jamais Ferdinand nVvait éprouvé- 
des sorties et desattaques si vigoureuses. Muza, 
à la tête de sa cavalerie , harcelait les extrémités 
du canip, et pénétrait même dans l'intérieur, 
où il faisait un ravage inattendu et laissait une 
foule de morts et de blessés pour marques de 
son passage. A6n de mettre son camp à t'abri 
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de pareilles attaques, Ferdinand le fortiSa par 
des retranchemens et des fossés profonds. 11 
était de forme guadrangulaire et divisé par 
rues comme une villej les troupes étaient lo* 
géessoit dans des lentes, soit dans des cabanes 
formées de braaches d'arbres et de verdure. 
Quand il fut achevé, la reine Isabelle vint en 
grande cérémonie avec le prince et les, prin- 
cesses pour assister au siège. Le but de cette 
mesure, qui avait déjà réussi en d'autres occa- 
sions, était de réduire les assiégés au désespoir, 
en montrant la résolution irrévocable des sou- 
verainsde rester au camp jusqu'à ce que la ville 
fût rendue. Aussitôt après son arrivée, la reine 
fit le tour da camp et de ses environs. Partout 
où elle allait elle était suivie d'un nombreux 
et brillant cortège, et tous les commandans 
luttaient à qui la recevrait avec le plus de pompe 
et de cérémonie. On n'entendait du matin au 
soir que des cris de joie, des acclama tîons«t des 
symphonies guerrières ^' de sorte que les Maures 
durent penser qu'une fête et un triomphe per- 
' pétuels régnaient dans le camp des Chrétiens. 
Cependant ni rarrirée de la reine « ni le 
long siège dont ili étaient menacésj ne parent 
abattre le courage de la chevalerie matire.Muza 
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inspirait aux jeunes guerriers ud héroïsme h 
toute épreuve. 

« Nous n^avons plus rien à défendre, leur 
dit-il, que le terrain sur lequel nous sommes; 
dès que nous l'aurons perdu , nous serons pri- 
vés à la fuis d'une pairie et d'un nom. » 

S'étant aperçu que le roi chrétien évitait d'at- 
taquer, Muza engagea ses cavaliers à envoyer 
des défis à la jeune chevalerie chrétienne, soit 
pour des combats singuliers, soit poor des es- 
carmouches. Il ne sa passait presque pas de jours 
où il n'y eût quelqu'une de ces rencontres à la 
vue de la ville et du camp. Les oombattans ri- 
valisaient par la splendeur de leurs armes et 
de Leurs habits, ainsi que par l!éclat de leurs 
exploits. Leurs combats ressemblaient plus à 
des tournois qu'à de véritables actes d'hostilibé. 
Cependant Ferdinand ne tarda pas à découvrir 
qu'ils ne seraient qu'à animer le zèle etlecou- 
r^çdesMaum, tandis qu'ils lui faisaient per- 
dr» ses plus vailLans chevaliers. Il défendit en 
conséquence tout conihat singuli^ et ordonna 
fnâme d'éviter soigneusranent toute escarmon- 
cfte. La froide et sévère pi^titpie du roi affligea 
les coeurs généreux des deux armées^ mais ^s 
Maures surtout furent rémois d'indignation 
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en voyant qu'oo avait le projet de les subju- 
guer d'une manière si peu glorieuse. 

« A quoi serTent, s'écrièrent-ils, la cheva- 
lerie et la valeur héroïque î Le rusé monarque 
des Chrétiens fait la guerre sans magnanimité^ 
il cherche à nous soumettre par la faiblesse de 
nos corps, et craint devoir à lutter contre le 
courage de nos âmes. » 
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CHAPITRE XCII. 



De l'insolente bravade de Tarfe, le Maure, et de l'ex- 
ploit liardi de Fernando Pères del Puigar. ' 



Quand les chevaiiers maures rirent que tous 
leurs défis étaieut inutiles, ils essayèrent divers 
autres moyens de provoquer les guerriers chré- 
tiens au coujbat. Souvent des détachemens de 
cavaliers, montés sur des coursiers rapides, ar- 
rivaient au grand galop jusqu'aux retraoche- 
mens ennemis, et feignaient de lutter à qui 
jetterait sa lance plus avant dans le camp ; leurs 
noms y étaient tracés, ou bien ils y avaient at- 
taché un écrit renfermant le défi le plus insul- 
tant. Ce» bravades caiisèrenl beaucoup d^rrita- 
tion parmi les guerriers espagnols; mais la dé- 
fense du roi ne leur permettait pas d'y répondre. 

Au nombre, des cavaliers maures , il s'en trou- 
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tait UD , nommé Tarfe, célèbre pour la force de 
son corps et pour son esprit entreprenant; mais 
son courage tenait plus d'une farouche audace 
que d'un héroïsme chevaleresque. Dans une de 
ces expéditions dont nous venons de parler, et 
comme le détachement longeait le camp chré- 
tien, ce Maure arrogant prit le devant sur ses 
camarades, saula par dessus les barrières, et, 
galopant jusqu'auprès du quartier occupé par 
le roi , il y jeta sa lance avec tant de force . 
qu'elle demeura fichée en terre, devant les pa- 
villons même des souverains. Les gardes du roi 
sortirent aussitôt pour se mettre à la poursuite 
de l'insolent; mais ils ne purent l'atteindre, 
les cavaliers maures étaient déjà bien loin du 
camp, et rentraient dans la ville, enveloppés 
d'uQ nuage de poussière. En arrachant la lance 
du terrain, on y trouva un écrit annonçant 
qu'elle avait été destinée à la reine. 

Rien ne peut se comparer à l'indignation des 
guerriers chrétiens quand ils entendirent par- 
ler d'une pareille insolence. Fernando Ferez 
del Fulgar, l'homme aux exploits, en avait été 
témoin, et il résolut de ne pas se laisser vain- 
cre en témérité par cet audacieux infidèle. 

« Y a-t-il quelqu'un ici, dit-il, qui consente 
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à m^assister dans une entreprise d^un péril émî- 
nent? » 

Les chevaliers chréliens coDoaîssaieDt bien 
la valeur presque insensée dePulgar; personne 
n'hésita pourlantà s'offrirpourPaccompâgner. 
Il en choisit quinze, vigoureux de bras et intré* 
pides de cœur. Au milieu de la nuit, il se mit 
à leur tête et sortît avec eux du camp. Ils appro- 
chèrent de la ville avec précaution , et parvin- 
rent à une poterne qui s'ouvrait du côté du 
Darro, et qui était gardée par de l'infanterie. 
Les soldais du poste, ne s'altendant nullement 
à une pareille attaque, étaient presque tous en- 
dormis. La poterne fut forcée, et un combat 
confus en fut la suite. FemAndo delPulgar ne 
s'arrêta pas pour j prendre part.' Donnant de 
Péperon à son cheval, il traversa au grand 
galop les rues de la ville. Arrivé à la porte de 
la principale mosquée, il descendit de cheval, 
et, s'étant mis à genoux , il déclara qu'il prenait 
possession de l'édifice, le changeait en temple 
chrétien et le consacrait à la Sainte-Vierge. En 
témoignage de cette cérémonie, il prit une ta- 
blette de parchemin, qu'il avait apportée avec 
lui et sur laquelle étaient écrits en grandes 
lettres les nioti Ave Mabia, et la cloua sur la 
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porte de la mosquée avec son poignard. Ceia 
fait, il remonta à cheTal et retourna au galop 
à la poterne. L'alarme avait été donnée ; le tu- 
multe régnait dans la ville, et des soldats se ras- 
semblaient de toutes parts. Leur étonnement 
fut grand en voyant un guerrier chrétien tra- 
versant avec rapidité les rues de la ville. Fer- 
nando del Fulgar, après avoir renversé les uns 
et tué les autres, rejoignit ses camarades qui, 
par des prodiges de valeur, avaient conservé la 
possession de la poterne, et ib retournèrent 
tous ensemble ai> camp. Les Maures eurent de, 
la peine à s'expliquer le but d'une attaque, si 
inutile en apparence; mais leur fureur fut ex- 
trême lorsque, le lendemain , ils découvrirent 
le trophée de la hardiesse et de la valeur, l'hom- 
mage à la Sainte Mère de Dieu rendu ainsi au 
coeur même de leur ville. La mosquée , consa- 
crée par Fernando del Fulgar, fut convertie en 
cathédrale après la prise de la ville (i). 



(i) Ea lOuTcDir de cet exploit bardi l'empereur Charlei- 
Quint accorda par la suite à Pulgar etàiesdesceiidaiu le droit 
d'être enterrés dans cette égliie, et celui d'être assii dans le 
choeur pendant la célébration de la grand'mesM. Ce FemaDdo 
Ferez del Pulgar était homme de lettres aussi bien que guerrier. 
B écrivit un abrégé de l'histoire de Gonsahe de Cordoue , 
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surnommé te Grand Capitaine , dont il avait é\à un deg com- 
pagnons d'armes , et dédia son onvrage à Cbarles t. On le 
confond souTent avec Fernando del Pulgar, historien et se 
créCaire de la reine Isabelle. Voyez la note de la Chronique des 
Souverains catholiques , paît. ra,cli. 3. Édit. Talenk-e , ij8o. 
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CDAPITRE XCm. 



Comment la reine Isabelle voulut voir la ville de Gre- 
nade de préa , et comment sa curiosité coûta la vie 
à plusieurs chevaliers tant chrétiens que maures. 



Le camp rofal était situé si loin de Grenade 
que l'on ne pouvait distinguer de son enceinte 
que l'aspect général de la ville, s'élevant gra- 
cieusement au milieu de la Vega, et couvrant 
les côtés des montagnes de tours et de palais. 
Ija reine Isabelle exprima le désir de contem< 
pler de plus près un lieu dont la beauté était si 
célèbre par tout le monde; et le marquis de 
.Cadix , avec sa courtoisie accoutumée , pi*épara 
une escorte militaire et une garde nombreuse, 
pour protéger sa souveraine et les dames de sa 
rour pendant qu'elles jouiraient de ce plaisir 
dangereux. 
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Ce fut le matin, après l'aventure dont nous 
venons de parler, qu'un cortège brillant et re- 
doutable sortit du camp chrétien. L'avant- 
garde était composée de légions de cavalerie 
pesamment armée, et qui ressemblait à des 
masses de fer poli en mouvement. Ensuite ve- 
naient le roi, la reine, le princeetles princesses, 
avec les dames de la cour. Ils étaient entourés 
des gardes du corps richement habillés, et qui 
se composaient de jeunes gens des plus illus- 
tres maisons de l'Espagne. Après eux mar- 
chait l'arrière- garde, c'est-à-dire un corps con- 
sidérable d'infanterie et de cavalerie. Tout ce 
que le camp avait de plus distingué en sortit 
ce jour là. Les Maures contemplèrent ce cor- 
tège magnifique avec une admiration mêlée de 
frayeur; car la pompe des cours s'y joignait à 
ce que la guerre avait de plus terrible. Il tra- 
versa la Yega comme uue ligne radieuse, au 
son mélodieux de la musiquç guerrière; les 
bannières, les plumets, les écharpes .de soie, 
les riches étoffes, relevaient d'un éclat inusité 
le fer guerrier qu'ib recouvraient. 

L'armée se dirigea vers le hameau de Zubia,^ 
bâti sur le bord des montagnes à la gauche de 
Grenade, et d'où l'on jouissait de la perspective 
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de PAlhambra , qui était le plus beau quartier 
de la TÎlle. En approchant du hameau , le mar- 
quis de Villena, le comte dlJrena, et don Alonze 
d'A^ilar, défilèrent avec leurs bataiÙous bril- 
lans , et se placèrent sur le penchant de la mon- 
tagne, au-dessous du village. Pendant ce temps, 
le marquis de Cadix, le comte de Tendilla, le 
comte de Cabra, et -don Alonze Femandez, 
seigneur d'Alcandrete et de Montemajor, se 
rangèrent en bataille dans la plaine, au-dessous 
du hameau, et offrirent une barrière virante 
de fidèle chevalerie placée entre les souverains 
. et la ville. Ainsi gardée , la royale société des- 
cendit de cheval, et entrant dans une des mai- 
sons du hameau qui avait été préparée pour 
la recevoir, elle put jouir de dessus son toit en 
terrasse d'une vue distincte de la ville tout en-; 
tière. Les dames de la cour contemplèrent avec 
ravissement les tours rouges de l'Athambra, 
s*élevant du milieu des bocages touffus, et se 
réjouirent en songeant an temps où les souve- 
rains catholiques régoeraient dans leurs murs, 
et où la magnifique chevalerie espagnole rem- 
plirait ses cours. Les prélats et les religieux qui 
entouraient la reine regardèrent aussi avec sa- 
tisfaction cette moderne Babjlone, par la pen- 
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sée que ses mosquées ne tarderaieot pas à être 
converties en églises, et que des évéques et des 
prêtres succéderaient aux infidèles alfaquis. 

Les Mauresvoyant les Chrétiens ainsi rangés 
en ligne dans la plaine, crurent que leur in- 
tentiou était de leur offrir la bataille, et ils 
n'hésitèrent point à l'accepter. Au bout de peu 
d'instans, la reine vit un corps de cavalerie 
maure se répandre dans la plaine; les cavaliers 
guidaient leurs chevaux vigoureux et rapides 
avec une admirable dextérité. Ils étaient ri- 
chement armés et vêtus de plusieurs couleurs 
brillantes; les caparaçons de leurs coursiers 
étincelaient d'or et de broderies. C'était l'esca- 
dron de prédilection de Muza, composé de la 
fleur de la chevalerie de Grenade. Après lui il 
en vint d'autres , ceux-ci pesamment armés > 
ceux-là à la gertete, avec la lance et le bou- 
clier; en dernier lieu arrivèrent les légions 
d'infanterie, armées d'arquebuses, d'arbalètes, 
de piques et de cimeterres. 

Quand la reine vit l'armée sortir delà ville, 
elle lit dire au marquis de Cadix qu'elle lui dé- 
fendait d'attaquer l'ennemi ou d'accepter au- 
cune espèce de défi ; car elle ne voulait pas que 
-sa curiosité coàtât la vie à personne. 
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Le marquis promit d'obéir quoique à grand 
regret, et le courage des chevaliers espagnols 
fut singulièrement affligé de ce qu'ils étaient 
forcés de demeurer l'épée dans le fourreau en 
présence de l'ennemi. Les Maures ne conce- 
vaient rien à cette inaction des Chrétiens, après 
les avoir invités au combat. Ils sortirent plu- 
sieurs fois de leurs rangs, s'approchèrent jus- 
qu'à la portée de l'arc, et lancèrent quelques 
flèches; mais les Chrétiens demeuraient im- 
mobiles. Plusieurs cavaliers maures galopè- 
rent, tout près des rangs chrétiens , brandissant 
leurs lances et leurs cimeterres, et'défiant au 
combat les cavaliers en les appelant par leurs 
noms; mais le roi Ferdinand avait rigoureuse- 
ment défendu tout combat singulier, et l'on 
n'osait lui désobéir sous ses yeux. 

Fendant que cette tranquillité se prolon- 
geait tristement et avec répugnance dans l'an- 
mée chrétienne, il s'éleva près de la porte de la 
ville des cris mêlés de rires. Un cavalier njaure 
armé de pied en cap sortit suivi de la popu- 
lace, qui s'éloigna quand il fut près du théâtre 
du danger. Le Maure était plus robuste et plus 
musculeux que ne le sont d^ordioaire ses com- 
patriotes. Sa visière était baissée; il tenait un 
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large bouclier et une pesante lance; son cime- 
terre était une lame de Damas, et son jpoignard 
richement orné sortait des mains' d'un ouvrier 
de Fez. Ses couleurs et ses emblèmes le fai- 
saient recoanatire : c'était Tarfe, te plus inso- 
lent, mais le plus vaillant des guerriers mu- 
sulmans^ c'était lui qui avait jeté dans le camp 
royal 5a lance adressée à la reine. Gomme il 
passait lentement sur le front de Pannée, son 
cheval lui-même, par ses caracoles , son œil en- 
flammé et ses narines distendues, semblait dé- 
fier les Chrétiens. Mais que l'on juge de ce que 
durent éprouver les chevaliers espagnols quand 
ils rirent attaché à la queue de son coursier, 
et traînant dans la poussière, le parchemin 
avec l'intcriptioD ^ve Maria, que Fernando 
Ferez del Pulgar avait cloué à la porte de la 
mosquée! Un cri d'horreur et d'indignation 
s'éleva dans tous les rangs de l'armée. Fernando 
del Fulgar n'était pas présent pour soutenir 
son exploit; mais un de ses jeunes compagnons 
d'armes, Garcilasso de la Vega, donnant' de 
l'éperon à son cheval , se rendit au grand galop 
au hameau de Zubia,.se jeta à genoux devant 
le roi , et le supplia de permettre qu'il acceptât 
le défi de cet insolent infidèle, et qu'il vengeât 
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rinsuhe faite à Notre-Dame. La prière était 
trop pieuse pour qu'elle pût être refusée. Gar- 
• cilassD remonta donc à cheval, ferma son cas- 
que orné de quatre plumes noires, saisit son 
boudier £iit par un armui^ier de Flandre, sa 
lance d'une Irempe sans pareille, et courut dé- 
fier le Maure au milieu de sa carrière. Un com- 
bat eut lieu entre eux à la me des deux années 
et de la cour de Castilte. Le Maure maniait 
ses armes avec vigueur et son cheval avec' 
adresse. H était plus grand et plus fort que Gar- 
cilasso, et plus complètement armé; aussi les 
Chrétiens tremblèrent-ib pour leur champion. 
Le premier choc fui terrible; leurs lances bri- 
sées volèrent en éclats dans les airs. Garcilasso 
fut jeté eo arrière sur sa selle, «t son cheval 
parcourut un grand espace avant que le caTa- 
lier pût reprendre sa position, saisir de nou- 
veau les rênes et retourner au combat. Leur 
roicontre eut lieu a^ès cela à l'épée. Le Maure 
tournait autour de son adversaire comme un 
faucon qui va saisir sa ]^oie; son coursier 
obéissait au mors avec une étonnante rapidité. 
A chaque attaque de l'inSdèle , il semblait que 
le chevalier chrétien dût succomber sous son 
briUant cimeterre. Hais si GarciUsso était 
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moins fort que lui, il était plus agile. 11 para 
plusieurs de ses coups, en reçut d'autres sur 
son bouclier flamand, qui était à l'épreuve de 
l'acier de Damas. Le sang coulait des nom- 
breuses blessures que l'un et l'autre aTaient re- 
çues. Le Maure voyant que son adversaire était 
épuisé, crut devoir profiter de la supériorité de 
sa force. Il le saisit par le milieu du corps, et 
voulut le tirer hors de sa selle. Tous deux tom- 
- bèrent par terre j le Maure posa son genou sur 
la poitrine de sa victime, et brandissant son 
poignard, il le dirigea vers le cou du Chrétien. 
Un cri de désespoir fut poussé par les guer- ' 
riers espagnols^, mais tout à coup ils virent le 
Maure rouler sans vie sur la poussière. A.u mo- 
ment où il avait levé la main pour frapper, 
Garcilasso raccourcissant son épée, la lui avait 
enfoncée dans le coeur. Cette victoire fut sin- 
gulière et miraculeuse; mais le chevalier chré- 
tien était armé par la sainteté de sa cause. La 
Mère de Dieu lui donna la force de tuer, 
comme un autre David , ce gigantesque cham- 
pion des Gentils. 

Les lois de la chevalerie avaient été obser- 
vées pendant tout le cours du combat. Per- 
sonne n'y avait pris part d'aucun côté. Garci- 
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lasso dépouilla pour lors son adversaire, et 
déliant la sainte inscription ai' Ave Maria de 
son humiliante situation, il Péleva sur la pointe 
de son épée, et l'emporta en. triomphe au mi- 
lieu des acclamations de l'armée chrétienne. 

Le soleil était parvenu au plus haut point de 
sa carrière, et le sang bouillant des Maures 
s'enflamma à la fois par ses rayons et par l'as- 
pect de la défaite de leur champion. Muza or- 
donna que deux pièces de canon commenças- 
sent à tirer sur les chrétiens. Celte décharge 
occasiona un peu de confusion dans leurs 
rangs. Muza dit aux chefs de l'armée : 

« Ne perdons plus de temps en vains dé6s. 
Chargeons Pennemi. Celui qui attaque con- 
serve toujours de l'avantage dans le cours de 
l'action. H 

En parlant ainsi, il s'élança en avant, suivi 
d'un corps considérable de cavalerie et d'in- 
fanterie, et attaqua avec tant de véhémence 
l'avant-garde des Chrétiens, qu'il la repoussa 
jusque sur le bataillon du marquis de Cadix. 
Le vaillant marquis jugea que celte circon- 
stance le dispensait d'obéir plus long-temps 
aux ordres de la reine. Il donna le signal de 
l'attaque. Le cri de guerre; «t Saint-Jacques, » 

II. 25 
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retentit tout le long de la ligne, et le marquis 
s'avança Tivement avec son bataillon de douze 
cents lances. Les autres chevaliers suivirent 
sou exemple, et la bataille devint bient6t g^ 
nérale. 

Quand le roi et la reine virent les armées 
courir ainsi au combat, ils se jetèrent à genou:i, 
et implorèrent la sainte Vierge pour qu'elle 
protégeât ses fidèles guerriers. Le prince, la 
princesse , les dames de la cour, ainsi que les 
prélats et les religieux présens, les imitèrent, et 
l'effet des prières de ces illustres et saints per- 
sonnages se fit voir sur-Ie-charap. La férocité 
avec laquelle les Maures avaient commencé 
l'attaque se calma soudain. Us étaient hardis et 
adroits dans les escarmouches; mais ils ne pou- 
vaient pas lutter contre les vétérans espagnols 
dans une bataille rangée. Une terreur panique 
s^empara de l'infanterie; elle tourna le dos et 
prit la fuite. Muza et ses cavaliers essayèrent 
en vain de la rallier. Quelques uns cherchèrent 
un asile dans les montagnes ; mais la plupart 
se sauvèrent dans la viUe, et avec tant de con- 
fusion, qu'ils se renversèrent les uns les autres 
et se foulèrent aux pieds. Les Chrétiens les 
poursuivirent jusqu'à leurs portes. Plus de 
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deux mille furent tués, blessés ou -faits pri- 
sonniers, et les deux pièces de canon furent 
emportées comme des trophées de la victoire. 
U n'y eut pas une lance de chrétien qui ne se 
baignât ce jour -là dans le sang d'un infi- 
dèle (i). 

Telle fut l'action - courte , mais sanglante y 
qui reçut des guerriers chrétiens le nom de 
l'Escarmouche de la Reine j car le marquis de 
Cadix s'étant jeté aux pieds de sa Majesté pour 
lui demander pardon d'avoir transgressé ses 
04Mires, il attribua la victoire uniquement à sa 
présence. La reine répondit qu'elle avait au 
contraire été due à ce que les troupes avaieut 
eu un si vaillant chef pour les commander. Sa 
Majesté n'était pas encore remise de l'émotion 
que lui avait fait éprouver un spectacle si ter- 
rible, quoique certains vieux guerriers décla- 
rassent qu'ils n'avaient jamais assisté à nn com- 
bat si galant et si gai. 

En commémoration de cette victoire, la 
reine érigea plus tard un monastère dans le 
village de Zubia, et le dédia à saint Fran- 
çois; ce monastère existe encore, et dans le 

(i) Cura de lot Palado». 
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jardin se voit un laurier planté des mains de Sa 

Majesté (i). 

(i) La maison d'où le roi et la reine contemplèrent la ba- 
taille «e voit encore aujourd'bui. Elle est située dans la pre- 
mière rue sur ta droite en entrant dans le villoge par la vcga , 
et les armes royales sont peintes sur les plafonds. Elle est ha- 
bitée par un digne fermier nommé Francisco Garcia qui , en 
faisant voir la maison , refuse toute rémunération avec un vé- 
ritable orgueil espa^ol. il offre au contraire aux étrangers 
totu les genres d'hospitalités que peimet sa maison. Ses enfans 
connaÎHent toute» tes anciennes romances espagnoles sur les 
expIcHts de Fernando Ferez del Pulgar et de Garcilasio de la 
Vega. 
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CHAPITRE XCIV. 



Incendiii du cauiii cbrétien^ 



Les ravages de la guerre avaient encore 
épargné une petite partie de la Vega de Gre- 
nade. Une vaste ceinture de vergers et de jar- 
dins fleurissait encore autour de la ville , s'é- 
tendant le long des bords du Xenil et du Darro. 
Ces jardins avaient été la consolation et les 
délices des habitans dans des jours plus heu- 
reux, et contribuaient à leur subsistance dans 
ces. temps de disette. Ferdinand résolut de porter 
un dernier coup, et d'étendre ses dévastations 
jusqu'aux murs de la ville , de façon à ce qu'il 
ne restât pas une apparence de verdure qui pût 
servir à la nourriture soit des hommes, soit des 
chevaux. 
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On était vers la fin des joarnées les plus 
chaudes du laois de juillet. Le soleil brillait 
avec éclat, et le plus grand tumulte régnait 
dans le camp chrétien, car l'expédition était - 
fixée au lendemain, et l'on s'attendait à une 
résistance opiniâtre de la part des Maures. Les 
tentes de la famille royale et celles des sei- 
gneurs de leur suite étaient ornées de riches ta- 
pisseries, d'ingénieux emblèmes et de meubles 
somptueux. Elles formaient, pour ainsi dire, 
une petite ville de soie et d'autres étoffes pré- 
cieuses, tandis que tes sommets des tentes, de 
différentes couleurs btillantes, surmontées d'é- 
tendards et de banderolles flottantes, pouvaient 
lutter avec les dômes et les minarets de la ca- 
pitale assiégée^ 

La tente de la reine dominait au-dessus des 
auti^ comme un superbe palais. Le marquis 
de Cadix lui avait galamment cédé la sienne. 
Elle étaitlà plus complète et la plus magniSque 
detou tes celles de la chrétienté, et il l'avaitportée 
aT«clni pendant tout le cours de la'gaerre. Aïi 
centi^e^'élevàit un majestueux alfanèque ou pa- 
villôO', dans' le goût oriental, et dont lès riches 
draperies étaient souteflues par dess colonnes de 
lances, ornées d'emblèmes militaires. Cepavil- 



D,ql,zt!dbïG00gk" 



DE LA'CONQUÊTB de GRENADE. SSq 

Ion central ou cette tour de soie ^it entouré 
d'atHres compartimens, doat les uns étaient 
de toile peinte doublée de soie, et tous séparés 
les UDS des autres par des rideaux ou portières. 
Cétail , en un mot , un de oes palais militaires 
q«i s*élèvent et se démolissent en un instant, 
comme la TÏUe de toile qui les enrironne. 

A mesure que la soirée avançait, le tumulte 
. s'apaisait dans le camp. Tout le monde cher- 
chait le repos, afîu d'être en état de su[^rler 
les fatigues du lendemain. Le roi se retira de 
bonne heure, dans l'intention de se lever au 
premier chant du coq, et de se mettre en per- 
sonne à la tête de l'armée destructrice. La 
tranquillité la plus parfaite régna dans le quar- 
tier royal; on ^'entendit pas même les chants 
des troubadours; pa; une guitare ne reteatit 
- dai^ les tentes des dames de la cour. 

La reine était rentrée dans la partie la plus 
retirée de sa tente, et, agenouillée sur son prie- 
Dieu, elle faisait ses actes de dévotion. Elle j 
mettait plusde ferveur encore qu'à l'ordinaire, 
par la pensée du péril auquel le roi allait être 
exposé. Tout à coup elle fut surprise par .un 
éclat soudain de lumière, et par une épaisse çt 
suffocante fumée. En un instant, toute la lente 
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fut en fea. Le veDt était élevé, de sorte que les ' 
flammes se communiquèrent rapidement d'un 
bout à l'autre, et bientôt l'incendie eut gagué 
le camp entier. 

Isabelle eut à peine le temps de se sauver par 
une prompte fuite. Sa première pensée, dès 
qu'elle fut hors de sa tente, fut pour la sûreté 
du roi. Elle courut vers celle qu'il occupait; 
niais le vigilant Ferdinand était déjà à l'en* 
trée. S'élançant de son lit à la première alarme, 
et croyant qu'elle provenait d'une attaque de 
Pennemi, il avait saisi son épée et sua bou- 
clier, et était sorti sans prendre le temps de 
s'habiller, et sa cuirasse sur le bras. 

Le camp, naguère si brillant, s'était changé 
en une vaste scène de confusion. Les flammes 
continuaient à gagner d'un pavillon à l'autre , 
se réfléchissant dans les brillantes armures et 
dans les vases d'or et d'argent, qui semblaient 
prêts à se fondre dans une chaleur si intense. 
Plusieurs d'entre les soldats avaient érigé des 
cabanes de branches et de feuillage, qui, des- 
séchés par le soleil , brûlaient avec une rapidité 
étonnante. Les dames de la cour sortaient de 
leurs tentes, eflrayées et à demi nues. Les tam- 
bours battaient, les trompettes sonnaient d« 
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tous cdt^, et les soldais couraient çà et là, né- 
gligemment armés. 

Le prince Juan avait été arraché de son lit 
par un serviteur, et porté dans le quartier du 
comte de Cabra, qui était à l'entrée du camp. 
Ce fidèle comte rassembla sur-le-champ ses 
amis et ceux de son cousin, don Âlonze de 
Montemayor, pour former une garde autour 
de la tente où le prince avait été placé. 

L'idée que Pincendie avait été allumé par 
les Maures ne se confirma point; mais on crai- 
gnit qu'ils nVo profitassent pour commencer 
une attaque. Le marquis de Cadix prit donc 
avec lui trois mille hommes de cavalerie, pour 
les tenir en respect dans le cas où ils feraient 
une sortie. En traversant le camp, il j vit ré- 
gner la plus grande confusioi) \ les uns, avertis 
par le son du tambour et de la trompette, s'em- 
pressaient de courir à leurs postes; d'autres 
s'efibrçaient de sauver leurs brillantes armures 
et leurs effets précieux; d'autres enfin, tiraient 
après eux leurs chevaux effarouchés et rétifs. 

£n sortant du camp, il trouva tout le fir- 
mament illuminé. Les flammes s'élevaient en 
longues et brillantes flèches; l'air était rempli 
d'étincelles et de cendres. Le reflet de l'incendie 
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se reportant sur la ville, permettait d'en distin- 
guer chaque lour, chaque créneau. On voyait 
des turbans sur tous les toits, des gens armés 
parcouraient les remparts; mais pas un seul 
guerrier ne sortait encore des portes. I^es Mau- 
res craignaient quelque stratagème de ta part 
des Chrétiens, et se tenaient tranquilles dei^ 
rière leurs murs. Feu h peu L'incendie se calma, 
la ville disparut aux regards, tout rentra dans 
le repos et dans l'obscurité, et le marquis de 
Cadix revint au camp avec sa cavalerie. 
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CHAPITRE XCV. 



Dernier, ravage devant Grenade. 



Quand l'aurore éclaira le camp chrétien , il 
ne restait plus rien de ce brillant assemblage 
de magnifiques paritlons que des tas de cen- 
dres fumantes, entremêlées de-cosqoes, de cor- 
selets et d'autres objets de guerre, avec des mor- 
ceaux informes d'or et d'argent fondus. La 
garde-robe de la reine était entièrement dé- 
truite, et la perte en vaisselle, en bijoux, en 
étoffes précieuses et en riches armures était im- 
mense. Le feu avait d'abord été altriboé jk la 
trahison; mais des recherches-aj^ntété faites, 
on découvrit qu'il -arait ^té purement acci- 
dentel. La reine,' en se mettant à ses prières, 
avait dit à la dame qui était de service^anpfès 
d'elle d'éloigner la luiftière qui brûlait près^ 
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son lit, pour qu'elle ne Pempêchât pas de dor- 
mir. Cette bougie fut placée par négligence 
trop près des draperies, auxquelles un coup de 
vent avait fait prendre feu. 

Le rusé Ferdinand connaissait le caractère 
des Maures, et se hâta d'après cela d'empêcher 
que l'événement malheureux qui venait d'a- 
voir lieu ne. ranimât leur courage. Au point 
du jour les tambours et les trompettes appelè- 
rent les soldats aux armes, et l'armée chré- 
tienne sortit du milieu de son camp fumant, 
en escadrons brillans , bannières flottantes, et 
aux sons d'une musique guerrière, comme si 
la nuit qui venait de s'écouler se fût passée 
dans la joie au lieu de la terreur et de la con- 
fusion. 

Les Maures avaient contemplé l'incendie 
avec étonnement et avec embarras. Quand le 
jour parut, ils jetèrent les yeux sur le camp 
chrétien , et ne virent qu'une masse noire et 
fumante. Leurs éclaireurs vinrent, le visage 
joyeux, leur dire que tout le camp n'était 
qu'une scène de désolation. Mais à peine cette 
nouvelle avait-elle eu le temps de se répandre 
dans la ville, qu'ils virent l'armée chrétienne 
s'avancer vers leurs murs. Ils regardèrent ce 
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moavement comme une feinte des Espagnols, 
pour couvrir leur situation désespérée, et pour 
se' préparer àla retraite. Boabdil se trouvait 
dans un de ses accès de courage. Il résolut de 
se mettre lui-même à la tète de ses troupes, 
afin de tirer le plus grand parti possible du 
coup fatal qu^ÂlIah avait porté à Fennemi. 

L'armée chrétienne s'était approchée de la 
ville, et elle dévastait déjà les jardins et les 
vergers, quand Boabdil sortit entouré de tout 
ce qui restait de la fleur de la chevalerie de 
Grenade. Il y a des lieux ou les plus lâches 
deviennent braves, et ces lieux ce sont les 
foyers domestiques. Que l'on juge d'après cela 
quelle dut être en ce moment la valeur des 
Maures, peuple d'un courage naturellement 
ardent , et qui voyaient alors la guerre arrivée 
jusqu'au seuil de leurs portes! Ib combattaient 
dans les lieux témoins de leurs amours et de 
leurs plaisirs, des jeux de leur enfance et de 
leur bonheur domestique. Us combattaient 
sous les yeux de leurs femmes et de leurs en- 
fans, de leurs vieillards et de leurs viciées, de 
tout ce qui leur était cher et de tout ce qui 
avait besoin de leurs secours ; car la ville de 
Grenade tout entière s'était portée sut les toura 
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et sur tes remparts, et attendait, le cœur pal- 
pitant, le résultat de cette terrible journée. 

C'était moios une bataille qu'une réunion de 
plusieurs batailles. Chaque jardin, chaque ver- 
ger devenait le théâtre d'une sanglante lutte; 
chaque pied de terrain était défendu par la 
valeur qu'inspire la douleur et le désespoir; 
chaque pied de terrain que les Chrétiens ga- 
gnaient était maintenu avec un brillant cou- 
rage; mais jamais ils n'en avaient remporté au 
prix de tant de fatigues et de tant de sang. 

La cavalerie de Muza était partout, et par- 
tout où elle venait elle donnait une nouvelle 
ardeur au combat. Le soldat maure, épuisé par 
la chaleur, la fatigue et les blessures, retrou- 
vait une nouvelle vie à l'approche de Muza ; 
et celui qui déjà sentait les atteintes de la mort, 
tournait sa tête vers lui , et lui adressait en pas- 
sant d'une voix affaiblie des encouragemens et 
des bénédictions. 

Cependant les Chrétiens s'étaient emparés 
des diverses tours situées aux environs de la 
ville, et d'oil ils avaient été gênés par des dé- 
charges d'arbalètes et d'arquebuses. Les Maures 
éparpillés en divers combats étaient serrés de 
près. Boabdil, à la tête des cavaliers de sa 
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garde, déployait la plus grande valeur; il se 
mêlait aux combattans , passait d'un endroit à 
l'autre, et s'efforçail surtout d'encourager i'in- 
fanterie. Mais on ne pouvait jamais se fier sur 
les fantassins maures. U^arrivait souvent qu'au 
milieu de l'action la plus vire, ils étaient saisis 
d'une terreur panique. Ils fuirent donc, lais- 
sant leur souverain exposé avec une poignée de 
cavaliers à une force accablante. Boabdil fat 
sur le point de tomber dans les mains des Chré- 
tiens; mais tournant la bride, ses cavaliers et 
lui laissèrent tomber les rênes sur le cou de 
learS chevaux, et se réfugièrent en toute hâte 
dans la ville (i). 

Mu» fit les plus grands efforts pour rétablir 
le combat. 11 se jeta au devant de l'infanterie 
qui fuyait; la supplia de se retourner, en lui 
rappelant qu'elle combattait pour ses foyers, 
pour ses familles , pour tout ce qu'elle avait de 
plus sacré et de plus cher. Tout fut inutile. Son 
effiwi était au comble, et elle fuit en confusion 
jusqu'aux portes de la ville. Muza voulut alors 
conserver le terrain avec sa cavalerie; mais 
cette troupe de victimes ayant supporté tout le 
poids de la guerre pendant cette sanglante 

(i) Zurila, lir. xx., chap. 88. 
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campagne était bien diminuée en nombre , 
et parmi ceux qui restaient, il y avait beau- 
coup de blessés et de mutilés. Il se retira donc 
lentement et à regret vers Grenade, le cœur 
gonflé d'indignation et de désespoir. Quand il 
fut rentré dans les portes, il ordonna qu'où les 
fermât et qu'on y mît lesverroux et les barres; 
car il ne roulait plus se confier aux archers et 
aux arquebusiers qui étaient chargés de les 
défendre, et il prêta le serment de ne plus faire 
de sortie avec des soldats d'infanterie. 

En attendant, l'artillerie commença à tonner 
du haut des remparts, et empêcha les Chrétiens 
d'avancer plus loin. Le roi Ferdinand fit donc 
sonner la retraite, et retourna en triomphe 
aux ruines de son camp, laissant la ville de 
Grenade enveloppée dans la fumée de ses 
champs et de ses jardins, et entourée des corps 
de ses enfans tués. 

Ce fut là la dernière sortie que firent les 
Maures pour défendre leur ville chérie. L'am- 
bassadeur de France, qui assista au combat, 
fut surpris de la bravoure, de la dextérité et de 
la hardiesse des musulmans. Il est certain que 
toute cette guerre offrit un exemple, mémora- 
' ble dans Phistoircyde la plus courageuse per- 
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. séirérance, Pendant les dix annéca qu'elle dura , 
' elle ne fut qu'une suite presque non inter- 
rompue de désastres pour les Maures. Leurs 
villes ayaient été prises Pune après l'autre, et 
leurs frères tués ou emmenés en captivité. Et 
pourtant ils disputèrent chaque ville, chaque 
forteresse, chaque château, je dis plus, chaque 
rocher même, comme s'ils eussent été animés 
par des victoires. Partout où ils trouvèrent 
un espace pour poser le pied , ou un abri der- 
rière lequel ils purent lancer une flèche, ils 
combattirent pour leur pays chéri; et quand 
leur capitale, privée de toute espérance de se- 
cours, vit un peuple entier tonner contre ses 
portes, ils continuèrent à la défendre, dans 
l'espoir sans doute qu'un miracle viendrait la 
délivrer. Leur Résistance opiniâtre, dit un an> 
cien écrivain, montre la douleur avec laquelle 
les Maures abandonnèrent la Vega, qui était 
à leurs yeux un paradis. Ils embrassèrent puur 
ainsi dire de toute la force de leurs bras ce sol 
bien aimé, d'où ils ne se laissèrent arracher ni 
par les blessures, ni pat ks'défaites, ni par la 
mort elle-même (i). 

(0 Aban», Seyn. de Jragrni , rey. xxx.ch. 3. 
II. 24 
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CHAPITRE ZCVX. 



Construction de la ville de Saata>Fé. Désespoir des 
Maures. 



Les Maures se reotermèrient après cela trisr- 
tement 4ans leurs murs* Us ne fiirent plus.de 
brillantes sorties. Le son guerrier des tambours 
et des trûmpettes, qui naguère né cessait de re- 
tentir d9;os leur ville , ne se fît plus: entendre 
sur leurs remparts. Fendant quelque temps, à 
la Terité^ ils su ^allèrent qu« l'tucendie du 
camp découragerait Içs assiègeans , que , de 
inéuie que dansle^^unéespréoédenlesjleurin' 
Tasion se ten^nerait avec l'été «t, [Qu'ils aevetî<- 
reraientftyaiit le con^mencement des pluies de 
l'automne. Les mesures que prirent Ferdinaod 
et Isabelle ne tardèrent pas à anéantir ces es- 
pérances. Ils donnèrent l^rdre de construire 
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une ville régulière à l'eDdroit où le camp avait 
été placé, afin de convaincre les Maures que le 
siège durerait j usqu'à la reddition dé Grenade. 
Neuf des principales villes de l'Espagne furent 
chargées]de celte gigantesque entreprise, et elles 
rivalisèrent ensemble avec un zèle digne de cette 
cause. 11 semblait vraiment que cette œuvre 
pieuse fûtsecondée par quelque mi racle céleste, 
tant fut grande la promptitude avec laquelle 
s'éleva une cité formidable, munie d'édifices 
solides, d^éjKiisses murailles et de hautes tours, 
là où peu de jours auparavant on ne voyait que 
des tentes et de légers pavillons. La ville était 
traversée par deux rues principales se croisant 
au centre et aboutissant à quatre portes. Le 
point de jonction Tormait une vaste place sur 
laquelle toute l'armée pouvbit se réunir. La 
première idée avait été de donner à cette ville 
le nom d'Isabelle, nom si cher à l'armée et à 
la nation-, mais cette pieuse princesse, se rap- 
pelant la sainte cause qui Pavait fait construire, 
voulut qu'elle portât celui de Santa-Fé j et elle 
demeure jusqu'à nos jours comme un monu- 
ment de la piété et de la gloire des souverains 
catholiques. 
Des marchands de- toute espèce ne tardèrent 
24. 
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pas à y affluer. De longues files de mulets en- 
traientjouroelleinentdaDS ses portes et en res- 
sortaient. Les rues étaient remplies de maga- 
sins où les marchandises les plus précieuses 
étaient étalées aux regards. La ville de Santa- 
Fé était le séjour du commerce et de l'abon- 
dance, pendant que la malheureuse Grenade 
demeurait triste et fermée. 

Cependantles assi égés commencèrent à éprou* 
Ter les horreurs de la famine. Toutes lescom- 
munications étaient coupées. Un convoi de 
troupeaux et de mulets chargés d'argent, qui 
venait des monts Alpuxarras au secours de 
la ville, fut intercepté par le marquis de Ca- 
dix, et amené au camp à la vue des Maures 
affamés. L^automne arriva, mais toutes les ré- 
coltes avaient été détruites; un hiver rigoureux 
approchait, et la ville était presque dépourvue 
de provisions de toute espèce. Le peuple se li- 
vra au plus profond désespoir. Il se rappela ce 
qui avait été prédit par des astrologues à la.nais- 
sance de leur infortuné souverain, et tout ce 
qui avait été annoncé sur le sort de Grenade à 
répoque de la prise de Zahara. 

Boabdil fut alarmé à la fois et par les dan- 
gers du dehors et par les murmures du peuple. 
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Il convoqua un conseil composa des priocipatlx 
officiers de son armée, des alcaydes des forte- 
resses, des xeques ou sages de la ville , des al- 
faquis ou docteurs de la Foi. Ils s'assemblèrent 
dans la grande salle d'audience de TÂlhambra^ 
et le désespoir était peint sur leurs physiono- 
mies. Boabdil leur demanda ce qui restait à 
&ire dans, une pareille extrémité, et leur ré- 
ponse fut qu'il ne restait qu'à se rendre. Le 
vénérableAbul-Ca9im-AbdeIraelic,gou¥erneui' 
de la ville, dépeignit sa triste situation : 

fl Nos greniers, dit-il, sont épuisés, et nous 
n'avons aucun secours à attendre. Nous don- 
nons aux soldats ce qui servait à nourrir les 
chevaux, qui sont eux-mêmes tués pour fournir 
k la subsistance des troupes. Sur sept mille che- 
vaux que nous pouvions envoyer au combat , 
il n'en reste pas maintenant trois cents en état 
de servir. Notre cité renf^ine deux cent mille 
habitans, jeunes et vieux, et ce sont autant de 
bouches qui demandent à grands cris du pain. » 

Les xeques et les principaux citoyens décla- 
rèrent que le peuple n'était plus en état do 
supporter les travaux et les privations d'un 
siège, et ils ajoutèrent : 

Il A quoi sert d'ailleurs notredéfense, puisque 
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l'ennemi est décidé à persister? Quelle autre al- 
ternative nous reste-t-il, si ce n'est de nous 
rendre ou de mourir? » 

Le cœur de Boabdil fut ému par ces tou- 
chantes remontrances. Jusqu'alors il avait ca- 
tretenu une faible lueur d'espérance que le 
Soudan d'Egypte ouïes puissances barbaresques 
viendraient à son secours ; mais cette lueur s'é* 
tait aussi dissipée :car, quand même ces secours 
arriveraient, il ne possédait plus un seul port 
de mer où ils pussent débarquer. Les conseil- 
lers s'aperçurent que la résolution du roi com- 
mençait à s'ébranler, et ils unirent leurs effoits 
pour l'engager à capituler. 

Le vaillant Muza seul futd'un avis contraire. 

« Il est encore trop tôt, dit-il, pour songer A 
se rendre. Nos moyens de défense ne sont point 
épuisés, et il nous reste encore une source de 
force, terrible dans ses effets, et qui seule a sou- 
vent suffi pour procurer la victoire la plus com- 
plète : c'est notre désespoir. Soulevons la masse 
du peuple; mettons-lui les armes à la main; 
combattons, les ennemis jusqu'à la dernière ex- 
trémité, et, s'il le faut, précipitons-nous sur la 
pointe de leurs lances. Je suis prêt à marcher le 
premier dans le plus épais de leurs escadrons » 
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et j'aimerais bien mieux être compté au nom- 
bre de ceux qui sont morts pour la défense de 
Grenade que de ceux qui ont survécu pour la 
rendre à ses ennemis. » 

Les paroles de Muza furent cette fois sans 
effet; car elles s'adressaient à des hommes dé- 
couragés et que dViUeurs l'expérience avait 
rendu sages. Ils étaient arrivés à ce point où 
l'héroïsme de la jeunesse n'enflamme plus les 
cœurs, et où lesconseils des vieillards trouvent 
des esprits avides de les recueillir. Boabdil-el- 
Chico céda à la voix unanime. 11 fut décidé que 
l'on capitulerait avec, les souverains chrétiens, 
et le vénérable Abul-Casim-Abdelmelic fut 
envoyé à leur camp, chargé de pouvoirs pour 
traiter. 
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CHAPITRE XGVn. 



CapitulaUoQ de Grenade. 



Lb vieux gouremeur Abul-Casim-Abdel- 
melic fut reçu avec beaucoup de distinction 
par Ferdinand et Isabelle , qui nommèrent 
Gonzalve de Cordoue et Fernando de Za&a , 
secrétaire du roi, pour conférer avec lui. Tout 
Grenade attendait avec une tremblante an- 
xiété le résultat des négociations. Après plu- 
sieurs conférences le gouverneur revint en6n 
avec les dernières conditions des souverains 
catholiques. Ils consentaient à suspendre leurs 
attaques pendant soixante-dix jours, et si au 
bout de ce temps la ville de Grenade n'était 
pas secourue, elle leur serait remise. 
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Tous les captifs chrétiens devaient être déli- 
vrés sans rançon. 

Boabdil et ses principaux chevaliers devaient 
prêter serment de fidélité à la couronne de 
Castillc, et certains domaines de grande valeur, 
dans les monts Alpuxarras, devaient être assi- 
gnés pour la subsistance du monarque maure. 

Les Maures de Grenade devaient devenir 
sujets des souverains espagnols, et conserver 
leurs biens, leurs annesetleurs chevaux. Ilsne 
livreraient que leur artillerie. Ils devaient être 
protégés dans l'exercice de leur religion, gou- 
vernés par leurs propres lois, administrés par 
àes cadis de leur croyance , sous Pautorité su- 
prême des gouverneurs nommés par les souve- 
rains. Ils devaient être exempts de tout tribut 
pendant trois ans, et pajer après cela les mêmes 
impositions qulls avaient coutume de rendre 
à leurs propres monarques. ■ 

Ceux qui avant l'expiration de trois années 
désireraient partir pour l'Afrique, y seraient 
transportés aux frais du gouvernement, avec 
leurs familles et leurs effets, en partant de tels 
ports qu'ib jugeraient convenable. 

Four l'exécution de cet article, quatre cents 
otages des principales familles devaient être 



D,ql,zt!dbïG00glf 



576 HI8T0IRB 

livrés aTant la reddition de la ville, pour être 
rendus après. Le fils du roi de Grenade et tous 
les otages qui se trouvaient dans les.mains des 
souverains castillans devaient être rendus en 
même temps. 

Telles furent les conditions que le wazir 
Âbul-Casim mit sou5 les yeux du conseil de 
Grenade, comme les meilleures qu'il avait pu 
obtenir des assiégeans. 

Quand les membres du conseil virent que le 
moment fatal était arrivé dans lequel ils de- 
vaient signer la destruction de leur empire et 
l'effacer du rang des nations, toute leur fermeté 
les abandonna , ot plusieurs d'entre eux fouT 
dirent en larmes. Muza seul gardait un visage 
imperturbable. 

N Laissez, dit-il, ces vaines lamentations 
aux femmes et aux enfans. N'oas sommes des 
hommes^ il nous a été donné des cœurs pour 
verser du sang et non des larmes. Je vois, bien 
que l'esprit du peuple est tellement abattu qu'il 
n'j a plus moyen de sauver le royaume; mais 
pour les cœurs généreux il reste encore une 

alternative, une mort glorieuse! Mourons 

pour défendre nos libertés et venger les maux 
de Grenade! La terre, qui est notre mère com- 
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raune, recevra ses enfans dans ses bras, où ils 
serODt à Pabri des chaines et de l'oppression 
des Tainqiieurs^ ou bien, si quelqu'un de 
nous manquait de tombeau pour cacher ses 
restes, il aura du moins un ciel pour les cou- 
vrir. Qu'il ne soit jamais dit que les nobles de 
Grenade aient craint de mourir pour la dé- 
fendre! » 

Muza cessa de parler, et le silence de la mort 
régna dans l'assemblée. Boabdil-el-Chico re- 
garda autour de lui d'un air inquiet, et cber- 
cha à lire sur tous les visages ce que l'on en 
pensait; mais il ne lut sur tous que l'inquié- 
tude d'hommes abattus par les peines , dans les 
cœurs desquels tout enthousiame était éteint, 
et qui étaient devenus sourds aux appels de 
l'honneur. 

« Allah achbar, s'écria-t-il, il n'y a point 
d'autre Dieu que Dieu, et Mahomet est son 
prophète ! Cest en vain qu'on veut lutter contre 
la volonté du Ciel. Il n'a été que trop sûre^ 
ment écrit dans le livre de la destinée que je 
serais malheureux, et que le royaume expi- 
rerait sous mon règnel » 

w Allah acbbar! répétèrent d'une voix una- 
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nime les wasirs et les alfaquis; la volonté de 
Dieu soit faite! » 

Tous sVccordèrent avec le roi pour dire que 
ces maux avaient été prédits d'avance, qu'il 
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j'en jure par Allah, je nVn serai pas témoin. » . 

En parlant ainsi il quitta la chambre du 
conseil, et traversa d'an air liiguhre la cour 
des lions et les appartemens extérieurs de PAI- 
hambra , sans daigner adresser la parole aux 
courtisans qui s'j tenaient dans l'attitude du 
respect. Il rentra dans sa- maison , s'arma de 
pied en cap, monta sur son coursier favori, 
sortit de la ville par la porte d'Elvire, et 
disparut sans qu'on ait jamais depuis entendu 
parler de lui. 

Voici cependant les bruits qui coururent à 
cette épbque sur la destinée de Muza-Ben- 
Âbel-Gazan. 

Le soir de cette même journée , un détache- 
ment de cavaliers andalousiens, composé d'en- 
virou dix lances, se promenait sur les bords 
du Xenil , à l'endroit où il serpente à travers la 
Vega. Le crépuscule tombait déjà quand ils 
virent s'approcher un guerrier maure tout cou- 
vert de fer. Sa visière était baissée, il tenait la 
lance en arrêt, et son coursier vigoureux était 
aussi, complètement armé que lui-même. Les. 
Chrétiens n'avaient que le corselet, le casque 
et la targe; car pendant la trêve Us ne crai- 
gnaient point d'être attaqués. En attendant, ce 
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guerrier étraDger continuant à s'approcher 
d'une manière hostile, ils lui crièrent de s'ar- 
rêter et de dire qui il était. 

Le muaulman ne répondit pas , mais se jetant 
au milieu d'eux, il perça un chevalier de sa 
lance, et le soulevant de dessus aa selle il le 
posa par terre. Se retournant ensuite il attaqua 
les autres avec son cimeterre. Ses coups furent 
terribles. Chacun d'eux donnait une mort as- 
surée. Il semblait dédaigner les blessures qu'il 
recevait, pourvu qu'il pût tuer des ennemis. 11 
était évident qu'il ne se battait que pour la 
gloire; mais par e^rit de vengeance, il voulait 
donner la mort , sans chercher à remporter la 
victoire. Près de la moitié des cavaliers étaient 
déjà tombés sous ses coupa avant qu'il ne reçût 
une blessure dangereuse, tantson armure était 
à l'épreuve. Â la fin il fut mortellement blessé, 
et soD cheval ayant été en même temps percé 
d'un coup de lance resta sur le terrain. Les 
Chrétiens admirant la valear de ce Maure au* 
raient voulu l'épargner; mais il continua à 
combattre sur tes genoux , tenant à la main un 
poignard de Fez. Sentant enfin qu'il n'avait 
plus la force de se défendre, et ne voulant pas 
être fait prisonnier, il fît un derni^ effort et 
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se précipita dans le Xenil , où la pesanteur de 
son armure le fît aller sur-le-champ au fond. 

Ce guerrier inconnu était, h ce que Pon . 
prétendit, Muza-Ben-Abel-Gazan. Quelques 
Maures convertis qui se trouvaient dans le camp 
chrétien assurèrent qu'ils reconnaissaient son 
cheval; mais le fait est toujours demeuré in- 
certain. 
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CHAPITRE XGVm. 



Troubles à Grenade. 



La capitulation pour la redditioD de Gre- 
nade fut signée le 35 novembre 1491 , et donna 
lieu à la cessation des hostilités qui régnaient 
depuis tant d'années. Les Chrétiens et les Mau- 
res se mêlèrent avec courtoisie sur les bords du 
Xenil et du Barro, où peu de jours auparavant 
leur rencontre eût été le signal d'un combat 
sanglant. En attendant, comme il était po»- 
sible que, dans l'espace des soixante-dix joui-s 
qui leur étaient accordés, les Maures reçus- 
sent du secours, et sentissent en conséquence 
renaître la fougue naturelle à leur caractère, le 
prudent Ferdinand surveilla strictement la 
ville , et ne permit pas que des provisions d'au- 
cune espèce j fussent introduites. Les gami- 
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sons qu'il tenait dans les ports de mer, et ses 
fîroîseurs dans le détroit de Gibraltar, avaient 
ordre aussi d'empêcher que le Soudan d'Egypte 
et les princes de la Barbarie n'envoyassent des 
renforts aux assiégés. 

Mais ces précautions étaient superflues; ces 
puissances étaienttropoccupéesdeleurspropres 
guerres, ou trop intimidées par le succès des 
armes espagnoles, pour venir au secours d'une 
cause désespérée, et les malheureux Maures de 
Grenade furent abandonnés à leur destinée. 

Le mois de décembre était presque écoulé; 
la famine devenait excessive, et il n'y avait' 
aucun espoir d'un événement favorable dans le 
terme fixé par la capitulation, Boabdil voyait 
qu'en attendant l'expiration de ce terme, il 
ne ferait que prolonger la misère du peuple. 
En conséquence, avec le consentement de son 
conseil, il résolut de rendre la ville le 6 jan- 
vier. Le 3o décembre, il envoya son grand 
visir Jussef-Aben-Gomixa, avec les quatre 
cen Is otages , au roi Ferdinand , pour lui faire 
connaître ses intentions. 11 lui faisait passer en 
même temps en présent un magnifique cime- 
terre, el deux coursiers arabes superbement 
caparaçonnés. 

II. a5 
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Le malheureux Boabdil était destiné à éprou- 
ver des peines jusqu'au dernier moment de son 
pouvoir. Le lendemain , le santon ou derviche, 
Hamet-Aben-Zarah, le même qui avait pro- 
phétisé et causé du trouble dans des occasioos 
préoédentes, reparut tout à coup. Personne ne 
satait d'où, il venait. On prétendait qu'il avait 
parcouru les monts Alpuxarras et la côte de 
Barbarie , pour exciter les Musulmans à venir 
au secours de Grenade. Quoi qu'il en soit,. il 
n'était plus qu'un squelette. Ses yeux brillaient 
dans leurs orbites comme des charbons ardens, 
'et ses discours étaient, à peu de chose près, 
ceux d'un insensé. Il harangua le peuple dans 
les rues et sur les places; se plaignit de la ca- 
pitulation ; dît que le roi et les nobles n'étaient 
des Musulmans que de nom, et exhorta le peu- 
ple à faire une sortie contre les incrédules, 
pdrce qu'Allah avait décrété qu'il remporterait 
une victoire signalée. 

Plus de vingt mille hommes de la populace 
saisirent en effet leurs armes, et se mirent à 
pprconrir les rues avec des cris furieux. Les 
maisons elles boutiques furent ièrmées; le roi 
lui-même n'osa passe montrer, et demeura en 
quelque sorte prisonnier dans l'Alhambra. 
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La multitude turbulente continua en effet à 
courir, à crier et à hurler pendant le reste du 
jour et une partie de la nuit. La faim et une 
tempête calmèrent sa ftireur, et quand Paorore 
reparut, l'enthousiaste qui les avait excités ne se 
retrouva plus. On ne sait s'il fut mis à mort par 
les émissaires du roi ou par les chefs de là ville. 
Sa disparition est restée un mystère (i). 

Le roi maure sortit pour lors de l'Alhambra, 
et, entouré des principaux seigneurs de sa cour, 
il harangua le peuple. Il exposa la nécessité 
d'exécuter la capitulation,. tant à cause de la 
famine qui désolait la ville, et de l'inutilité 
d'une plus longue défense, que parce que les 
otages avaient déjà été envoyés aux assiégeans. 

Dans l'abattement de son esprit, l'infortuné 
Boabdil se reprochait d'avoir été la cause des 
malheurs de son pays. 

u Cest le crime, disait-il douloureusement, 
que j'ai commis en me révoltant contre mon 
père, qui a causé tous les maux démon royaume; 
mais Allah a fait retomber tous mes péchés sur 
ma tête! Cest à cause de vous, mon peuple, que 
jeviens de conclure ce trailé;pourvousprotéger 
vous-m6me contre le fer, vos enfans contre la 

(() Marîana. 

35. 
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famine, vos femmes et tos GUes contre les ou- 
trages de la guerre; enfin, pour tous assurer la 
jouissance de vos biens, de tos libertés, de vos 
loiset de TOtre religion, sous un souverain plus 
heureux que le déplorable Boabdil ! )> 

L'iuconslante populace fut touchée de l'hu- 
milité que montrait son souTerain , et elle 
promît d'obserrer la capitulation ; il j eut 
même quelques cris de : « Vive Boabdil l'in- 
fortuné '. M après quoi chacun reatra en paix 
'dans sa maison. 

Boabdil envoya sur-le-champ des lettres au 
roi Ferdinand pour l'instruire de ce qui s'était 
passé, et de la crainte quHl avait qu'un plus 
long retard ne causât de nouveaux troubles. 
II proposait en conséquence de remettre la ville 
le lendemain. Les souverains castillans j con- 
sentirent sans difficultés, et des préparatifs fu- 
rent faits, tant dans la Tille que dans le camp, 
pour ce grand événement , qui devait mettre 
le sceau à la destinée de Grenade. 

La nuit se passa dans l'Alhambra au milieu 
des plus tristes lamentations, car la maison de 
Boabdil allait prendre à jamais congé de ce 
délicieux séjour. Tous les trésors royaux et les 
effets les plus précieux de l'Alhambra furent 
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chargés à là hâte sur des mulets; les superhes 
appartemens furent dépouillés, au milieu de 
lameulations et de larmes, par- leurs propres 
habitaus. Avant le point du jour, une triste 
cavalcade sortit obscurément d'une porte de 
derrière de FAlhambra, et quitta la ville. en 
traversant un des quartiers les plus retirés. Elle 
se composait de la famille du malheureux 
Boabdil, qu'il renvoyait ainsi en secret, afin 
qu'elle ne fdt pas exposée aux regards des rail- 
leurs ou au triomphe de l'ennemi, La mère de 
Boabdil, la sultane Ayxa-la-Horra, gardait un 
silence morne, mais plein de dignité, tandis 
que son épouse Zorayna, et toutes les femmes 
de sa maison, se livraient à des plaintes exces- 
sives en quittant leur demeure chérie, qui ne se 
montrait plus derrière elles que comme une 
obscure masse de tours. Elles étaient accompa- 
gnées des anciens serviteurs de la maison , et 
d*une garde peu nombreuse de vétérans maures, 
fidèlement attachés au monarque déchu, et qui 
auraient volontiers sacrifié leur vie pour dé- 
feodre sa famille. La ville était encore ensevelie 
dans le sommeil pendant qu'ils passaient à tra- 
vers ses rues silencieuses. Les gardes à la porte 
versèrent des larmes en Fouvi-ant pour les laisser 
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passer. Ils ne perdirent pas de temps, et sui- 
virent, le long des bords du Xenil, la route qui 
conduisaitaux monts Âlpiuutrras;amvésà un 
hameau situé à peu de distance de la ville, ils 
s'arrêtèrent pour attendre que le roi Boiabdil 
vint les rejoindre. 
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CHAPITRE XCIX. 



Reddition de Grenade. 



Lb soleil avait à peine commencé à verser ses 
premiers rayons sur les sommets des montagnes 
neigeuses qui s'élèvent au-dessus de Grenade , 
que le camp chrétien se mit en mouvement. 
Un détachement de cavalerie et d'infanterie, 
commandé par des chevaliers distingués, et 
qu'accompagnait Hemando de Talavera, év£- 
qued'Avila, se préparai prendrepossessïon de 
l'Alhambra et des tours. Il avait été stipulé dans 
la capitulation que le détachement qui serait 
envoyé à cet effet ne passerait pas par les rues 
de la ville. Une route avait en conséquence été 
ouverte hors des murs, conduisant par la porte 
des Moulins (puerta de los Moliaos) jusqu'au 
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sommet de la moDUgoe des Martyrs, et delà 

jusqu^à une poterne de PAlhambra. 

Quand le détachement arriva au sommet de 
la montagne, le roi maure sortit de la porte, 
accompagné d'un petit nombre de chevaliers, 
après avoir laissé son visir Jusef-Afaen-Comixa 
pour faire la remise du palais. 

(( Allez, seigneur, dit le roi au Commandant 
du détachement, allez prendre possession' de 
cette forteresse qu'Allah a donnée à votre puis- 
sant maître, enpunitlon des péchés des Ma ures.H 

It n'en dît pas davantage et poursuivit triste- 
ment son chemin par la même route par la- 
quelle les cavaliers espagnob étaient venus. Il 
descendit vers la Vega pour aller au devant des 
souverains catholiques. Les troupes entrèrent 
dansl'Alhambra dont les portes étaient tout ou- 
vertes, et dont les magnifiques cours et salles 
étaient silencieuses et abandonnées. Pendant ce 
tem^iis, la cour chrétienne et l'armée sortirent 
en foule de la ville deSanla-Fé et s'avancèrent 
Â travers la Vega. Le roi et la reine, avec le 
prince, la princesse, les dignitaires et les dames 
delà cour marchaient en téte,accompagnésdes 
divers ordres de religieux et entourés de la 
garde royale magniquement vêtue. Le cortège 
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s'aT^nça lentement et s'arrêta au village d'Ar- 
milla, situé à une demi-lieue de Grenade. 

Les souverains attendirent en ce lieu avec 
impatience et les yeux £iés sur la principale 
tour de l'Alhambra, pourvoir le signal convenu 
de l'occupation. Le temps qui s'était écoulé de- 
puis le départ du détachement leur semblait 
plus que suffisant pour qu'il y fût arrivé, et 
l'esprit inquiet de Ferdinand commençait à 
craindre qu'il n'y eût eu quelque sédition dans 
la ville. A la Bn pourtant ils aperçurent la croix 
d'argent, grand étendard de cette croisade, élevé 
sur la torre de la Yela ou tour de garde, et bril- 
lant aux rayons du soleil. Ce fut Hernaodo de 
Talavera, évéqiie d'Avila, qui l'arbora. A côté 
se voyait le guidon du glorieux apôlre saint 
Jacques , et à cet aspect de graiids cris de » San 
lago! San lagol » se firent entendre .dans toute 
l'armée. En dernier lieu, le roi d'armes éleva 
l'étendard royalaux cris de « Gaslille! Castille! 
Four le roi Ferdinand et la reine Isabelleiu Ces 
mots furent répétés par l'année entière avec des 
acclamations qui retentirent dans toute laVega. 
Quand les souverains eurent vu ces signaux de 
la prise de possession, ils tombèreut à genoux 
et remercièrent Dieu d'un si grand triomphe. 
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Tous les assistans suiTirent leur exemple, et les 
choristes de la chapelle entonnèrent l'hymne 
solennelle. Te Deam laudamus! 

Le cortège se remit après cela en marche 
avec la promptitude de la joie et au son d'une 
musique triomphante, jusqu'à une petite tnos- 
quée,8urles bords duXenil et non loin du pied 
de la montagne desMartjTS, édifice qui subsiste 
encore de nos jours, et qui est consacré à saint 
Sébastien. Là les sourerains trouvèrent l'infor- 
tuné Boabdil accompagné dVnviron cinquante 
chevaliers et domestiques. En voyant approcher 
Ferdinand, il voulut descendre de cheval, en 
signe d'hommage; mais le roi l'en empêcha. 
11 offrit ensuitede baiser la main du roi comme 
de son seigneur suzerain ; mais cette marque 
de vasselagefutaussi refusée. Sarquoi, pour ne 
pas se laisser surpasser en magnanimité, il se 
pencha en avant et baisa le bras droit de Fer- 
dinand. La reine Isabelle refusa de même de 
recevoir aucune marque d'hommage, et, pour 
le consoler dans son malheur, elle lui présenta 
son fîls qui était demeuré en otage depuis la 
première fois que Boabdil avait été délivré de 
captivité. Lé monarque maure pressa son en- 
&nt contre son sein avec une tendre émotion, 
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et ils parurent être devenus plus chers l'un à 
Pautre par leur infortune (i). 

Boabdîl remit ensuite à Ferdinand les clés 
de la ville, .d'un air de mélancolie mêlée de 
résignation. 

(t Ces clés, dit-il, sont les derniers restes de 
l'empire arabe en Espagne. A toi , à roï , appar- 
tiennent maintenant nos trophées, nos Ëiats, 
notre personne! Telle est la volonté de Dieu ! 
Keçois-les avec la clémence que tu as promise 
et que nous attendons de toi (3). » 

Le roi Ferdinand cacha sa joie sous un air 
de tranquille magnanimité. 

« Ne doute pas de nos proniesseï, répondit-il, 
et sois sûr que notre amitié tp rendra la pros- 
périté dont la fortune de la guerre t'a privé. » 

En recevantles clés, le roiFerdinand les pré- 
senta à la reine, qui les présent^ à son tour à 
son fils le prince Juan, qui les remit au comte 
de TendiUa ; car ce brave et fidèle chevalier 
avait été désigné pour la place d'alcayde de la 
ville , et de capitaine général du royaume de 
Grenade. 

Ayant remis le dernier emblème du pouvoir, 

(1) Zurita, AruUes de jlragon. 

(a) Abarca , JiMtlts de Aragon , liv. xxx , ch. 3. 
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l'infortuné Boabdil prît le chemin des monts 
Alpuxarras , afin de ne pas être témoin de l'en- 
trée des Chrétiens dans sa capitale. Sa petite 
troupe de chevaliers dévoués l'accompagnait 
dans un triste silence; mais de profonds sou- 
pirs échappèrent de leurs poitrines, quand la 
brise apporta jusqu'à eux les cris de joie et les 
accords triomphans de l'armée victorieuse. 

Quand il eut rejoint sa famille, Boabdil 
partit, le cœur oppressé, pour le lieu qui avait 
été fixé pour sa résidence dans la vallée de 
Purcfaena. A deux lieues de distance, la caval- 
cade, avant d'entrer dans la chaîne des Al- 
puxarras, monta sur une éminence, d'où elle 
vit pour la dernière fois Grenade. En arrivant 
en ce lieu, les Maures s'arrêtèrent involontai- 
rement, afin de faire d'étemels adieux à leur 
cité chérie, qui, au bout de quelques pas, allait 
disparaître pour toujours à leurs yeux. Jamais 
elle ne leur avait paru aussi belle. Les rayons 
du soleil, si britl'ans sous le ciel pur de ce. cli- 
mat, éclairaient chaque tour, chaque minaret, 
et se reposaient glorieusement sur les remparts 
de l'Alhambra, qui couronnaient la ville, pen- 
dant que la Vega étendait k leurs pieds son sein 
émaillé de verdure, arrosé par les détours ar- 
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geotés du Xenil. Les chcTaliers maures con- 
templèrent ea silence, et 'arec un mélange de 
tendresse et de douleur, ce séjour délicieux de 
leurs amours et de leurs plaisirs. Ils regardaient 
encore, quand un léger nuage de fumée s'éleva 
au-dessus de la citadelle, et une salre d'artil- 
lerie, dont le son n'arriva que faiblement jus- 
qu'à eux, leur apprit que les Espagnols avaient 
pris possession de la ville, et que le trône des 
rois musulmans était à jamais renversé. Le cœur 
de Boabdil , adouci par ses malheurs et sur- 
chargé de douleurs, ne put plus se contenir. 

H Allah achbar '. » 5*écria-t-il ; mais ces pa- 
roles de résignation expirèrent sur ses lèvres, et 
il versa un torrent de larmes. 

Sa mère, l'intrépide sultane Ajxa-la-Horra, 
fut indignée de sa Êiihlesse. 

« Vous avez raison , lui dit-elle, de pleurer 
comme une femme ce que vous n'avez pas su 
défendre comme un homme ! » 

Le visir Aben-Comixa essaya de consoler son 
royal maître; il lui dit : 

« Qjnsidérez, sire, que de fort grands mal- 
heurs rendent souvent les hommes aussi célè- 
bres que les exploits les plus glorieux, pourvu 
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qu'ils sachent les supporter arec magnani- 
mité. n 

Mais le cœur du malheureux monarque n'é- 
tait pas en état de recevoir des consolations^ 
ses larmes continuèrent à couler. 

H Allah achbar! répéta-t-il; quelles infor- 
tunes ont jamais égalé les miennes ! » 

Cette circonstance fit donner à la montagne . 
qui n'est pas loin de Padtil le nom d« Fez 
Allah achhar; mais le point d'où Pon découvre 
la perspective de Grenade est connu parmi les 
Espagnols sous le nom de el uîtimo Suapiro 
del Moro, c'est-à-dire : le dernier Soupir du 
Maure. 
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CHAPITRE G. 



Comment le« aouveraiits catholiques prirent possession 
de Grenade. 



Qdand les souTerains castillans eurent reçu 
les clés de Grenade des mains de Boabdil-el- 
Chico , Parmée royale reprit sa marche triom- 
phante. Comme elle approchait des portes de 
la ville, marchant avec une pompe de cour et 
de chevalerie, une procession d'un genre bien 
différent vint à sa rencontre. Elle se composait 
de plus de cinq cents captifs chrétiens, dont 
plusieurs sortaient des cachots dans lesqueb ils 
avaient gémi. Fàles et exténués, ib arrivèrent, 
secouant leurs chaînes en signe de réjouissance, 
et versant des larmes de joie. Ils furent reçus 
avec tendresse par les souverains. Le roi les ac- 
cueillit comme de bons Espagnols, comme des 
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hommes fidèles et braves, comme des martyrs 
d'une sainte cause. La reine leur distribua de 
sa propre main des secours abondans, et ils dé- 
filèrent deyant l'armée, en cbantant des hymnes 
d'actions de grâces (i). 

Les souverains n'entrèrent pas dans la ville 
le jour même de sa reddition. Ils préférèrent 
attendre jusqu'à ce qu'elle fût entièrement 
occupée par leurs troupes', et la tranquillité 
publique bien assurée. Le marquis de Vil- 
lena et le comte de Tendilla, à la tête de 
trois mille hommes de cavalerie et autant 
d'infanterie, arrivèrent dans la place, et en 
prirent possession. Us étaient accompagnés du 
prince prosélyte Cidi-Yahye , qui avait pris le 
nom chrétien de don Pedco de Grenade. Il fut 
nommé premier alguasil de la ville, et chargé 
de la surveillance des habitans maures. Son 
fils, le prince Alnayer, alors don Alonze de 
Grenade, fut nommé amiral des :flotte$. Au 
-hout de fort peu de temps, tous les remparts 
furent garnis de lances et de casques chrétiens, 
l'étendard de la Foi et celui du royaume fk)lta 
sur toutes les tours, et le tonnerre de l'artillerie 

(■) Abarca , ubi suprà. Zuriu , etc. 
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annonça au monde que la soumission de la 
ville était complète. 

Les grands et les chevaliers s'agenouillèrent ' 
alors devant le roi , la reine et le prince Juan. 
Ils leur baisèrent la main , et les félicitèrent de 
Pacquisition d'un si grand royaume. Le cor- 
tège royal retourna ensuite en cérémonie à 
Santa-Fé. 

Ce fut le 6 janvier, jour des Rois et fête de 
l'Epiphanie, que les souverains firent leur en- 
trée triomphale à Grenade. Le roi et la reine 
eurent Pair, dans cette occasion , d'être plus que 
des mortels. Lesvénérables ecclésiastiques, aux 
conseils et au zèle desquels il fallait en grande 
partie attribuer cette glorieuse conquête , s'a- 
vançaient, le cœur rempli d'une sainte joie, 
mais les regards baissés dans une édifiante hu- 
milité, pendant que. les fiers guerriers, avec 
leurs plumets flottans et leur brillantacier, pa- 
raissaient éprouver un plaisir plein de gravité, 
ensevoyant à la fin en possession dubutde tant 
de travaux et de tant de périls. Quand les rues 
retentirent des pas des chevaux et des chants de 
triomphe, les Maures se cachèrent dans les ré- 
duits les plus obscurs de leurs maisons. Us dé- 
ploraient en secret la gloire éteinte de leur 
II. ^' 



^t, Google 



403 HISTOIRB 

nation ; mais ils réprimèrent leurs gémisse- 
mens , de peur que si leurs ennemis venaient 
à les entendre, ils n'ajoutassent encore à leur 
triomphe. 

Le cortège royal s'avança vers la principale 
mosquée, qui avait déjà été consacrée, et était 
devenue la cathédrale. Les souverains j offri- 
rent des prières et des actions de grâces, et les 
choristes de la chapelle royale chantèrent une 
hymne à laquelle les courtisans et les cheva- 
liers joignirent leurs voii. Rien ne pouvait se 
comparer à la reconnaissance que le pieux roi 
Ferdinand éprouvait pour la bonté de Dieu, 
qui l'avait mis en état d'arracher du sol de l'Es- 
pagne l'empire et le nom de cette race maudite 
et païenne, et de planter la croix dans une 
ville qui avait si long-temps professé les doc- 
trines impies de Mahomet. Dans la ferveur de 
son ame, il pria le Ciel de lui continuer su fa- 
veur et de perpétuer ce glorieux triomphe (i). 

Cette prière du pieux monarque fut répétée 
par son peuple, et ses ennemis eux-mêmes fu- 
rent pour une fois convaincus de sa sincérité. 

Quand les cérémonies religieuses furent ter- 
minées, la cour monta au magnifique palais de 

(i] BlaruiiH, lir. xxt, chip, i8. 
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l'Alhambra, et eolra par la grande porte de 
Justice. Les salles naguère occupées par des 
infidèles, se remplirent de dames et de cour- 
tisans chrétiens, qui parcouraient avec une 
avide curiosité ce célèbre palais, en admirant 
ses vastes cours et ses fontaines jaillissantes, ses 
salles décorées d^élégans arabesques, ses murs 
couverts d^inscriptions, et ses plafonds dorés et 
peints de couleurs éclatantes. 

Le malheureux Boabdil avait exprimé en 
partant un dernier désir, et qui montrait com- 
bien il Sentait vivement le changement de sa 
destinée. (Tétait que désormais on ne permit à 
personne d'entrer ou de sortir par la porte (i) 
par laquelle il avait quitté l'Alhambra pour 
aller remettre les clefs de sa capitale. Sa prière 
lui fut accordée; la porte fut murée, et de- 
meure encore aujourd'hui en cet état, muet 
témoin de cet événement (3). 

(1) Otriba;. Gompud., Hist., U*- xl, cb. 43. 

(a) Li'esûteuce àe cette porte et 1» dëtaîli qui a'y rattacliint 
1M Mnt pat généTRlemvDt connus j mais l'édiMar 4b cette 
hUtoirQ B'eit auuré de leur exactitude , dmu le caun diw re- 
cherche* qu'il a faite* pour «on outrage. La porte ait litu^e 
au ba* d'une grande tour, Ji quelque di*tance du principal 
coq» de bfitiiuent da l'Alliandnra. La tour a iti naiMii» par 
la poudre k canon , à l'ëpoque où les FrtDfaia éracuirent la 
36. 
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sept cent soixante-dix -huit ans après la mé- 
morable défaite de Roderic, le dernier des 
Goths, sur les bords de la Guadalete. Le pieux 
Agapida , de la chronique duquel cette histoire 
n'est qu'une traduction libre, fixe Pépoque de 
cet événement arec une singulière exactitude. 
Ce grand triomphe de notre sainte Foi catho- 
lique se passa, dit-il, le 6 janvier de l'an de 
Notre- Seigneur ï493) c'est-à-dire, 5655 ans 
depuis la population de l'Espagne par le pa- 
triarche Tubal, 3797 ans depuis le déluge uni- 
versel, 5455 depuis la création du monde, d'a- 
près le calcul des Juifs, et dans le mois de 
Rabia de l'an 897 de l'Hégire ou de la fuite de 
Mahomet. 
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SORT DE BOABDIL-EL-CHIGO. 

L'histoire de la conquête de Grenade est ter- 
minée; mais le lecteur désire peut-être qu'on 
Finstruise de la destinée subséquente de quel- 
ques uns des principaux personnages qui y ont 
joué un rôle. 

L'infortuné Boabdil se retira dans la vallée 
de Porchena, où un territoire peu considérable 
mais très-fertile lui avait été concédé; il com- 
prenait plusieurs villes avec tous leurs droits et 
revenus. De grands biens avaient aussi été 
accordés àson visir, Jusef-Aben-Comixa, et à 
son vaillant parent et ami Jusef Vanegas, qui 
tous deux demeurèrent auprès de lui. Si le 
cœur de l^homme pouvait se contenter de l'o- 
pulence après avoir connu la puissance, Boab- 
dil aurait pu enfin être heureux. Habitant dans 
le seiu d'une délicieuse vallée, entouré de vas- 
saux obéissans, d'amis dévoués, et d'une la- 
mille pleine de tendresse, il aurait pu regarder 
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sa carrière passée comme un songe inquiet et 
effrayant, et remercier son étoile de ]ui avoir 
enfin accordé un réveil si doux et si tranquille. 
Mais ce monarque détrôné ne put jamais ou- 
blier qu'il avait été roi , et le souvenir de Gre- 
nade et de sa splendeur lui rendait digne de 
mépris l'aisance dont il jouissait Ferdinand et 
Isabelle ne négligèrent aucun effort pour l'en- 
gager à embrasser la religion catholique^ mais 
il demeura fidèle à la foi de ses pères, et l'idée 
d'être le vassal d'un souverain chrétien n'ajou- 
tait pas peu à son humiliation. 

Il y a lieu de croire que son s^our dans le 
royaume n'était pas non plus très-agréable au 
politique Ferdinand, qui ne devait pas se 
croire parfaitement assuré de ses conquêtes tant 
qu'il existerait dans leurs confins un homme 
qui pourrait se croire des droits k la cou- 
ronne. En conséquence, un arrangement se- 
cret se fit dans l'année 1496, entre Ferdinand 
et Jusef-Aben-Comixa, par lequel ce dernier, 
en qualité de visir de Boabdil, disposa du 
mince territoire de son maître pour 80,000 du- 
cats en or. On assure que ce traité fut conclu 
sans le consentement et à l'insu de Boabdil ; 
mais.il est probable que le visir croyait agir 
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dans les intérêts de sdd maître. L'adroit Fer- 
dinand ne mît pas en doute le droit qae le 
TÏsir pouyait avoir de faire cette Tente, et paya 
la somme avec une secrète joie. Jusef-Aben- 
Comixa chargea le trésor sur des mulets et 
partit pour les Alpuxarras. En arrivant, il étala 
Palpent d'un air de triomphe aux yeux de 
Boabdil. 

« Seigneur, lui dit -il, j'ai observé que de- 
puis que vous êtes ici vous êtes exposé à des 
périls continuels. Les Maures sont d'un carac- 
tère vif et irascible. Ib pourraient d^un mo- 
ment k l'autre faire une insurrection, et lever 
votre étendard pour leur servir de prétexte et 
de signe de ralliement, et par là vous entraîner 
vous et vos amis dans une ruine irréparable. 
J'ai remarqué en outre que vous vous aban- 
donniez à votre douleur. Tant que vous serez 
dans ce pays vous n'oublierez pas que tous eu 
avez été le maître, et qu'il ne vous reste plus 
d'espoir de régner. J'ai donc mis fin à tous ces 
maux. Votre territoire est vendu. En voici le 
prîx. Avec cet or vous pourrez acheter bien plus 
de terrain en Afrique, où vous vivrez honora- 
blement et en sûreté. » 

Quand Boabdil entendit ces paroles, il se 
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livra à un transport soudain de rage, et tirant 
son cimeterre, il aurait sacrifié à l'instant même 
l'officieux Jusef à sa colère, si les domestiques 
n'étaient pas survenus.et n'eussent entraîné le 
Tisir hors de sa puissance. 

Boabdil n'était pas vindicatif^ aussi sa colère 
ne fut-elle pas de longue durée. Il vit que le 
mal était fait, et il connaissait trop bien le ca- 
ractère du politique Ferdinand pour oser se 
flatter qu'il consentit à résilier la vente. Ras- 
semblant donc son argent avec tous ses bijoux 
et ses effets précieux, il partit avec sa famille 
et les personnes de sa suite pour un port de 
mer, où le roi de Castille avait eu soin de faire 
préparer un vaisseau pour le transporter en 
Afrique. 

Une foule de ses anciens sujets furent lé- 
moins de son embarquement Quand les voiles 
furent tendues au vent et que le vaisseau s'éloi- 
gna de terre, les spectateurs eurent un moment 
' le désir de le saluer à son départ; mais l'hu- 
miliation dans laquelle ils voyaient celui qui 
fut jadis leur souverain, leur rappela tout à 
coup le surnom qui lui avait été donné dans 
sa jeunesse , et ils ne purent prononcer que ces 
mots : 
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K Adieu Boabdil! Allah te conserve El Zo- 
goybi! » 

Ce triste et fatal surnom pénétra profondé- 
ment dans le cœur du monarque exilé, et ses 
yeux se remplirent de larmes en voyant le 
sommet neigeux des montagnes de Grenade 
disparaltre.par degrés à sa vue. 

Il fut très-bien reçu à la cour de son parent 
Muley Ahmed, roi de Fez, et demeura pen- 
dant plusieurs années dans son royaume. L'his- 
toire ne dit pa^ s*il continua à se livrer à ses 
regrets. La dernière fois qu'elle parle de lui 
est dans l'année i526, trente-quatre ans après 
la prise de Grenade. 11 suivît à cette époque le 
roi de Fez à la guerre, pour l'aider à étouffer 
la révolte des deux frères nommés Xerifes. Les 
deux armées se rencontrèrent sur les bords de 
la Guadiswed, près du gué de Bacuba. La ri- 
vière était profonde et les bords élevés. Fendant 
trois jours les armées se tirèrent des coups de 
fusil d'un bord de la rivière à l'autre, sans 
qu'aucun des deux osât risquer le dangereux 
passage. 

A la fin, le roi de Fez partagea son armée 
en trois divisions, dont la première fat com- 
mandée par son fils et parBoabdil-el-Chico. 
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Ils traversèrent courageusement le gué, gravi- 
rent péniblement le bord , et s'efforcèrent d'oc- 
cuper l'ennemi pendant que les autres divi- 
sionspassaient^mais ib furent attaqués'par les 
rebelles avec tant de fureur que le fils du roi 
de Fez et plusieurs des plus braves alcaydes 
furent tués sur la place, et qu'un grand nom- 
bre de soldats se rejetèrent dans la rivière, déjà 
encombrée par les troupes qui passaient; une 
confusion horrible en fut le résultat. La cava- 
lerie foulait l'infanterie aux pieds; les ennemis 
les poussèrent vivement et en firent un affreux 
carnage. Ceux qui échappèrent au fer périrent 
dans les flots. Le cours de la rivière fut in- 
terrompu par les corps des hommes et des che* 
vaux ainsi que par les bagages. Dans ce combat 
funeste périt Boabdil, surnommé El Zogoybi 
ou l'Infortuné; et un ancien historien observe 
que, par un singulier caprice de la fortune , il 
est mort en défendant un royaume étranger, 
après avoir manqué de courage pour mourir 
en défendant le sien (i). 

(t)Marmtï, Desen'p. de Africa, p. i.Ut. n, ch. 4o. /</■ , 
Bi$t. Bib. 4ie h» Momt , lib. t.cib. ai. 
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IfoU. 

On voit un portrait de Boabdil-el-Chico dans la galerie 
du Generalife. H a l'air <k>ux , le visage agréable , le teint 
blanc et les chereux blonds. Son costume est de brocard jaune 
garni en velours noir ; il porte une toque de velours noir 
Eurmontëe d'une couronne. A l'arsenal de Madrid , on montre 
deux armures qu'on dit lui avoir appartenu. L'une est d'a- 
der solide presque sans omeraenB 1 le morion est fermé. 
D'apris ces armures on peut juger qu'il devait être de haute 
taille et avoir les membres vigoureux. 
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MORT DU MARQUIS DE CADIX. 



Le célèbre Rodrigue, ponce de Léon, mar- 
quis de Cadix, fut sans contredit, de tous les 
chevaliers espagnols, celui qui se distingua le 
plus par son zèle, son esprit entreprenant, et 
son héroïsme dans la grande croisade de Gre- 
nade. Il commença la guerre par la prise d'Al- 
hama; il prit part à presque toutes les excur- 
sions, à presque tous les sièges importans qui 
eurent lieu pendant son cours; et il.fut présent 
à la reddition de la capitale, qui en fut le dé- 
nouement- La renommée qu'il s'était acquise 
par ses exploits fut couronnée par sa mort; 
elle arriva dans la quarante -huitième année 
de son âge, après une longue suite de triom- 
phes et avant qu'une feuille de ses lauriers eût 
encore eu le temps de se flétrir. Il mourut dans 
son palais à Séville, le ay août 149^) pd de 
mois après la prise de Grenade, d'une maladie 
causée par les fatigues qu'il avait endurées 
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(laos cette mémorable' guerre. Le véridique 
historien Andres Bernaldos, curé de los Pala- 
cios, qui vivait du temps du marquis, fait son 
portrait d'après une connaissance et dfs obser- 
vations personnelles. 11 était universellement 
cité, dit Bernaldos, comme le modèle le plus 
parfait des vertus chevaleresques de son siècle. 
Il était sobre, chaste, et d'une grande dévo- 
tion; commandant plein de douceur, vaillant 
défenseur de ses vassaux, amatenr de la justice, 
et ennemi juré des flatteurs, des menteurs, des 
voleurs, des traîtres et des lâches. Son ambition 
était du genre le plus élevé; il cherchait à se 
distinguer, ainsi que sa famille, par des actions 
héroïques et éclatantes, et à augmenter le pa- 
trimoine de ses ancêtres par l'acquisition de 
châteaux, de domaines, de vassaux et d'autres 
possessions convenables à un prince. Ses amu- 
semens étaient tous guerriers : il faisait ses dé- 
lices de la géométrie, dans ses rapports avec la 
défense des places, et il employa beaucoup de 
temps et d'argent à élever et à réparer des for- 
teresses. 11 aimait la musique, mais surtout la 
musique militaire; le sou des clairons , des sa- 
quebuttes, des tambours et des trompeties le 
charmait. En preux chevalier il protégeait le 
n. 37 
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beau sexe dans toutes les occasions, et jamais 
femme insultée ne lui demanda en vain de 
venger son injure. Sa bravoure ainsi que sa 
courtoisie envers la beauté était si bien con- 
nue, que quand les dames de la cour accom- 
pagnaient la reine à la guerre , elles se réjouis- 
saient de se trouver sous sa protection; car 
les Maures tremblaient toutes les fois qu'ils 
voyaient déployer sa bannière. Il était ami 
fidèle et dévoué, mais ennemi formidable ; il 
était lent à pardonner, et sa vengeance était per- 
sévérante et terrible. 

La mort de ce bon chevalier répandit la dou- 
leur dans toutes les classes et fit pousser des la- 
mentations universelles; car il était bonoré et 
chéri de tout te mondci Ses parens, ses vassaux 
etsescompagnons d'armes prirent tous ledeuil, 
et ils étaient en si grand nombre que la moitié 
de Séville fut habillée de noir. Mais personne 
ne déplora sa mort plus profondément et plus 
sincèrement que son ami et compagnon chéri, 
don Alonze d'Âguilar. 

Les obsèques furent solennelles et somp- 
tueuses. Le corps du marquis fut revêtu d'une 
chemise de grand prix, d'un pourpoint de bro- 
card , d'un aayo ou longue robe de velours noir. 
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d'une marloia ou tunique mauresque de bro- 
card qui descendait jusqu'aux pieds, et de bas 
écarlates. Son épée , qui était magnifiquement 
dorée, futattachéeàsa ceinture, ainsi qu'il avait 
coutume de la porter dans les combats. Ce fut 
dans ce magnifique costume que le corps fut 
reufermé dans une bière couverte de velours 
noir et ornée d'une croix de damas blanc. Elle 
fut placée sur une estrade superbe au milieu 
du grand vestibule de son palais. 

La duchesse vint taire de graodes lamenta- 
tions sur le corps de son époux. Après quoi , 
toute sa nombreuse suite de dames et de ser- 
viteurs, ainsi que les pages, les écuyers et les 
innombrables vassaux du marquis imitèrent 
son exemple. 

A la fin de la soirée, comme on allait son- 
ner l'^/i^^/ua^ le cortège funéraire sortit du pa- 
lais. Dix bannières furent portées autour dé la 
bière : c'étaient les trophées des victoires parti- 
.culières que le marquis avait remportées sur 
les Mau'res,avBnt que le roi Ferdinand eût com- 
mencé la guerre de Grenade. Une immense file 
d'évôques, de prêtres et de religieux de tous les 
ordres suivaient le convoi, avec les autorités 
civiles et militaires, et toute la chevalerie de 
37. 
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Séville, ayant à leur tête le comte de Cifu entés, 
qui était à cette époque intendant de la ville. 
Le cortège s'avança lentement, s'arrétant de 
temps en temps et chantant Toffice des morts. 
Deux cent quarante cierges répandaient autour 
du corps une lumière semblable à celle du jour. 
Les balcons et les fenêtres des maisons étaient 
garnis de dames qui versèrent des larmes en 
voyant passer le convoi, pendant que les fem- 
mes du peuple jetaient des cris comme si elles 
eussent perdu un père ou un frère. Quand le 
cortège approcha du couvent de Saint-Âugus- 
tin, les religieux sortirent avec la croix et des 
cierges, et avec huit encensoirs. Ils firent entrer 
le corps dans l'église, où il fut posé sous un 
catafalque pendant que l'office se chantait par 
les différens ordres; après quoi, il fut déposé 
dans le caveau de la famille de Ponce dans cette 
même église, et les dix bannières furent suspen- 
dues au-dessus du sépulcre (i). 

Le tombeau et les bannières qui tombaient 
en poussière furent* pendant huit siècles un 
objet deve'nération pourtousceux qui avaient 
lu ou quiavaient entendu parler des vertus et 
des exploits du marquis de Cadix. Mais, dans 
(i) Cura de los Palacios, chap. 104. 
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l'année iSio, la chapelle fut saccagée par les 
Français, ses autels furent renrersés et les tom- 
beaux de la famille de Ponce furent brisés. 
Madame la duchesse de Benavente, digne des- 
cendante de cette race illustre et héroïque , a 
depuis pieusement recueilli les cendres de ses 
ancêtres; elle a fait restaurer l'autel et réparer 
la chapelle. Mais les tombeaux avaient été com- 
plètement détruits, et une inscription en lettres 
d'or sur le nfur de la chapelle, à droite de l'au- 
tel, sert maintenant seule à indiquer le lieu de 
la sépulture du brave Rodrigue Ponce de Léon. 
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relation de la mort de don alonzb 
d'aguilar. 



Les personnes qui ont pris de l'intérêt aux 
aventures du vaillant don Alonze d'Aguilar, 
l'ami et le compagnon d'armes de Fonce de 
Léon, marquis de Cadix, ef l'un des héros les 
plus distingués de la guerre de Grenade, ver- 
ront sans doute avec plaisir ici quelques détails 
sur sa destinée remarquable. Ils se trouvent 
dans les manuscrits du père Antonio Agapida, 
et paraissent avoir été ajoutés à la fin de sa 
chronique. 

Pendant plusieurs années, après la prise de 
Grenade, le pays demeura inquiet et comme 
agité par une sorte de fièvre. Les efforts pleins 
de zèle du clergé catholique pour la conversion 
des infidèles, et la pieuse violence employée à 
cet effet par le gouvernement, exaspérèrent les 
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Maures opiniâtres des montagnes. Plusieurs 
missionnaires furent maltraités, et, dans la ville 
deDayrin, deux d'entre eux furent saisis; on 
voulut les engager à embrasser la foi mahomé- 
tane, et, sur leur refus^ ils furent tués à coups 
de pierres par les femmes et les enfans maures, 
et leurs corps furent brûlés(i); 

A la nouvelle de ce tragique érénement, un 
corps de cheraliers chrétiens s'assembla dans 
PAndalousie. Ils étaient au nombre de huit 
cents, et, sans attendre les ordres du roi, ils 
vengèrent la mort de ces martyrs en pillant et 
en dévastant les villes et les villages des Maures. 
Ceux-ci se sauvèrent dans les montagnes et trou- 
vèrent de l'appui auprès de ceux de leur nation 
qui habitaient ces âpres régions. La révolte s'a- 
moncelait comme un nuage orageux, et son 
tonnerre se faisait déjà entendre dans les Al- 
puxarras. U était répondu dans la Senania de 
Ronda , toujours prête à se soulever; mais le 
centre de la rébellion était dans la Sierra-Ver- 
meja ou chaîne de montagnes rouges, situées 
près de la mer, et dont les sauvages rochers et 
les précipices se distinguent de Gibraltar. 
Quand le roi Ferdinand apprit ce qui se 
(i) Ctira de lot Palacio* , ch. i65. 



D,ql,zt!dbïG00gk" 



sait, il publia une proclamation par laquelle 
s les Maures des régions insurgées eurent 
Ire de les quitter sous dix jours et de se 
idre en Castilte; mais il donna des instruc- 
as secrètes d'après lesquelles tous ceux qui 
brasseraient volontairement la foi chré- 
nne devaient avoir la permissiou de rester. 

même temps il ordonna à don Alonze d*A- 
ilar et aux comtes dlJrena et de Cifuentes de 
rcher contre les rebelles. 
Don Alonze d'Aguilar était à Cordoue qxiand 
feçul les ordres du roi. 
;( Combien d'hommes nous donne-t-on pour 
te expédition? )i dcmanda-t-il. 
Sur )a réponse qu^on lui ât, il reconnut que 

forces n'étaient nullement suffisantes. 
'.< Quand un homme meurt, dit -il, nous 
royons quatre hommes dans sa maison pour 
lever le corps. Et maintenant que l'on veut 
e nous châtions ces Maures qui sont vivans, 
;oureux , en pleine rébellion et fortifiés 
is leurs châteaux, l'on ne nous donne pas 
mmepour homme. » 

Iles paroles du brave Alonze d'Aguilar fu- 
it répétées par la suite; mais quoiqu'il vît 
nbien l'expédition était mal conçue, il n'hé- 



=dbv Google 



APPEUDIX. ^25 

sita point à Pentreprendre. Don Alonze était 
alors dans la cinquante-unième année de son 
âge. C'était un vieux guerrier chez lequel le 
feu de la jeunesse, quoique tempéré par l'ex- 
périence, n'était pas encore éteint. Il avait passé 
la plus grande partie de sa vie dans les camps 
et sur les champs de bataille, au point que le 
danger était devenu son élément naturel. Ses 
muscles avaient acquis la dureté du fer sans 
avoir la rigidité de la vieillesse.' Ses armes et 
son armure semblaient être devenues une par- 
tie de lui-même, et quand il était assis sur 
son énorme coursier, on eût dit un bomme 
d'acier. 

Il prit avec lui dans cette expédition son fils 
don Pedre de Cordoue, jeune homme d'un es- 
prit hardi et généreux, dans la fraîcheur de 
Page, anné et équipé ainsi qu'il convient à un 
chevalier espagnol. Quand le peuple de Cor- 
doue vît le père, blanchi sous les armes, et qui 
avait assisté à mi&e batailles, conduire son 
jeune fils au combat, il se rappela le nom de 
cette famille, et cria : 

« Voyez! l'aigle apprend à voler à son ai- 
glon ! Vive la race d'Aguilar (i)! » 

(i) Un aigle te dit en eipaguol aguita. 
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La valeur de don Âlonze et de ses compa- 
gnons d'armes était célèbre dans toutes les 
villes Maures. Aussi à leur approche an grand 
nombre de rebelles se soumirent, et se bâtèrent 
de courir à Ronda pour embrasser le christia- 
nisme. Mais au nombre des montagnards, il y 
avait beaucoup de Gaodules, féroce tribu afri- 
caine, trop fière pour plier sous le joug. Ils 
avaient à leur tête un maure nommé El Feri 
de Ben Estepar, «élèbre pour sa force et son 
courage. A son instigation, ses partisans ras- 
semblèrent leurs familles, etleurs effets les plus 
précieux, les placèrent sur des mulets, et pous- 
sant devant eux leurs troupeaux, ils aban- 
donnèrent leitrs vallées, et se retirèrent dans 
les parties les plus sauvages de la Sierra-Ver- 
meja. Au sommet il j avait une plaine fertile 
entourée de rochers et de précipices qui en fai- 
saient une forteresse naturelle. £1 Feri plaça 
en cet endroit les femmes, les enfans et tous les 
effets. Ses hommes empilèrent par son ordre 
de grandes pierres sur les rot^ers qui com- 
mandaient les défilés et .les passages escarpés 
des montagnes, et ils se préparerai à défendre 
tous les chemins qui conduisaient à Fasile 
qu'ils avaient choisi. 
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Les chefs chrétieDs étant arrivés, posèrent 
leur camp devant laTilledeMonardo-,c*était une 
place forte dont les fortifications étaient d*an 
genre singulier, et qui était située au pied de la 
partie la plus élevée de la Sierra-Vermeja. Ils y 
restèrent plusieurs jours sans pouvoir forcer la 
place à se rendre. Ils étaient s^rés du pied 
' de la montagne par une profonde barranca ou 
ravine, an fond de laquelle coulait un petit 
ruisseau. Les Maures, commandés par El Feri, 
descendirent des hauteurs, et vinrentse placer 
sur la rive opposée, afin de défendre un pas- 
sage qui conduisait à leur asile. 

Un soir, plusieurs soldats chrétiens, seule- 
ment par forme de bravade, s'emparèrent 
d'une bannière, traversèrent le ruisseau, et 
gravissant les bords opposés, se mirent à atta- 
quer les Maures. Ils furent suivis par un grand 
nombre de leurs camarades; les uns pour les 
soutenir, les autres par émulation , mais la plus 
.grande partie par l'espoir du butin. Un combat 
très-vif s'engagea en conséquence sur le pen- 
chant de la montagne. Les Maures avaient la 
supériorité du nombre et l'avantage de la po- 
sition. Quand les comtes d'Urena et de Gi- 
fuentes virent ce qui se passait, ils demandèrent 
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à don Alonze d'Agailar ce qu'il en pensait, h 
quoi il répondit : 

« J'ai déjà dît à Cordoue ce que j'en pensais, 
et mon opinion n'a point changé. C'est une 
entreprise dont je regarde le succès comme im- 
possible. Quoi qu'il en soit, nous sommes en 
présence des Maures ; s'ils soupçonnent en nous 
la moindre faiblesse, cela augmentera leur 
courage et notre péril. Marchons donc à l'at- 
taque, et avec l'aide de Dieu nous remporterons 
la victoire ! m 

En parlant ainsi , il conduisit ses troupes au 
combat (i). 

Sur le penchant de la montagne il y avait 
plusieurs endroits unis ressemblant à des ter- 
rasses. Quand les Chrétiens y arrivaient, ils 
avaient constamment l'avantage sur les Maures; 
mais ceux-ci se retiraient sur des hauteurs es- 
carpées, d'où ils lançaient des flèches et des 
pierres sur les assaillans. Us défendaient leurs 
passages et leurs défilés avec une valeur féroce; 
mais ils furent poussés de hauteur en hauteur 
jusqu'à ce qu'enfin ils arrivèrent à la plaine 
au sommet de la montagne où leurs femmes, et 
leurs enfans avaient cherché un refuge. Ils 
(i) »«da,liv. 5, ch. 36. 
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voulurent en ce lieu s'arrêter pour recommen- 
cer le combat ; mais Alonze d'Aguilar et son 
fils don Pèdre les chargèrent à la tête de trois 
cents hommes, et les. mirent en fuite avec un 
grand carnage. Pendant qu'ils les poursui- 
vaient, le reste de Parmée croyant la victoire 
assurée , se dispersa dans la petite plaine pour 
courir après le butin. Les soldats poursuivirent 
les femmes cflFrayées, leur arrachant leurs col- 
liers, leurs bracelets et leurs anneaux de jam- 
bes d'or. Us trouvèrent même tant d'objets 
. précieux de différentes espèces, qu'ils jetèrent 
leurs armes pour pouvoir se charger d'une plus 
grande quantité de dépouilles. 

Cependant la soirée tirait à sa fin. Les Chré- 
tiens, ne songeant qu^au butin, avaient cessé 
de poursuivre les Maures, el ceux-ci furent ar- 
rêtés dans leur fuite par les cris de leurs fem- 
mes et de leurs enfans. Leur féroce chef El 
Feri se jeta au devant d'eux, et leur cria : 

i( Amis! soldats! où fuyez-vous? Quel asile 
trouverez-vous où l'ennemi ne puisse vous at- 
teindre? Vos femmes, vos enfans sont derrière - 
vous : retournez sur vos pas pour les défendre; 
TOUS n'avez d'espérance que dans vos armes. » 

Les Maures se retournèrent à ces mots. Ils 
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virent les Chrétiens épars dans la plaine, plu- 
sieurs sans armes, et tous encombrés de butin. 

« Voici le moment, cria El Feri; chargez-les 
pendant que vos dépouilles gênent leur moa- 
veraent. Je rais vous frayer une roule. » 

Il s'élança aussitôt suivi de ses Maures , et en 
poussant des cris que répétèrent )es échos des 
montagnes. Les Chrétiens dispersés furent saisis 
d'une terreur panique, et jetant leur butin, ils 
se mirent à fuir de tous les côtés. Don Alonze 
d'Aguilar fit avancer sa bannière, et s'efforça 
de les rallier. S'apercevant que sou cheval ne 
lui était d'aucun usage sur ces hauteurs escar- 
pées, il descendit, et en fit faire autant à ses 
cavaliers. Il avait avec lui un petit nombre 
■ d'hommes éprouvés, arec lesquels il tint tête 
fièrement aux Maures , en criant à ses troupes 
dispersées de se rallier pendant ce temps sur 
les derrières. 

La nuit était tout-à-fait tombée. Elle em- 
pêcha les Maures de reconnaître la faiblesse de 
leurs ennemis , tandis que don Âlonxe et ses 
cavaliers 'distribuaient leurs coups avec tant de 
rigueur, qu'aidés par l'obscurité leur nombre 
paraissait être décuplé. Malheureusement un 
petit baril de poudre sauta près du théâtre du 
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combat. L^éclat que répandit cette explosion 
ne dura qu'un instant; mais il jeta une vire 
lumière sur la plaine et sur les rochers. Les 
Maures virent avec surprise qu'ils n'avaient de- 
vant eux qu'-une poignée d^hommes, et que la 
plus grande partie des Chrétiens étaient en 
fuite. A cet aspect ils poussèrent de grands cris 
de triomphe. Fendant que les uns -continuaient 
k combattre avec un redoublement d'ardeur, 
les autres se mirent à la poursuite des fuyards, 
et leur lancèrent une grêle de flèches et de 
pierres. Plus' d'un chrétien saisi d'effroi, et ne 
connaissant pas les chemins dans ces monta- 
gnes, se jeta du haut des précipices, et fut 
fracassé par sachute. 

Don Âlonze d'Aguilar conservait toujours sa 
position; mais tandis qu'un détachement de 
Maures l'attaquaient de front, d'autres le gê- 
naient en lui décochant des traits du haut des 
rochers. Quelques uns des cavaliers voyant que 
le combat était désespéré proposèrent d'aban- 
donner la hauteur et de se retirer au bas de la 
montagne. 

« Non, répondit fièrement don Âlonze; ja- 
mais la bannière d'Âguilar n'a fait un pas en 
arrière sur le champ de bataille. » 
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A peine eut- il prononcé ces mots que son 
fîb don Pèdre fut étendu à ses pieds. Une pierre 
lancée d'un rocher avait fait tomber deux de 
ses dents, et un javelot avait percé sa cuisse. 
Le jeune homme essaya de se lever et de com- ' 
battre encore à côté de son père un genou par 
terre. Don Alonze voyant qu'il. était blessé le 
pressa de quitter le combat. 

n Fuyez, mon fils, dit-il, ue hasardons pas 
tous nos enjeux en même temps. Conduisez- 
vous en bon chrétien, et vivez pour consola 
et honorer votre mère. » 

DoQ Pèdre refusant encore de le quitter, don 
Alonze ordonna à plusieurs de ses hommes de 
Pemmener de force. Son ami don Francisco 
Àlvarez,deGordoue, le prenant dans ses bras le 
porta auprès du comte dlJrena, qui s'était ar- 
rêté sur les hauteurs à quelque distance du 
lieu du combat , afin de rallier et de secourir 
les fugitifs. Presque au même instant le comte 
vit ramener grièv/cment blessé son propre fils . 
don Pedro Giron. 

Pendant ce temps, don Alonze soutenait avec 
deux -cents cavaliers ce combat, inégal. Entou- 
rés d'ennemis, ils tombaient l'un après l'autre 
comme autant de cerfs poussés par les chas— 
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seurs. Don Atonze demeura le dernier. U était 
sans cheval et presque sans armure. Son cor- 
selet était délacé et sa poitrine couTerte de 
blessures. Il tenait pourtant encore tête à l'en- 
nemi, et s'étant retiré entre deux rochers, il 
se défendit arec tant de valeur qu'il avait de- 
vant lui un monceau de morts. 

Dans cet asile, il fut assailli par un Maure 
d'une force et d'une férocité extraordinaires. 
La lutte fut pendant quelque temps douteuse ; 
mais don Alonse reçut une blessure à la tête et 
une autre à la poitrine qui le firent chanceler. 
Saisissant son ennemi en travers du corps , ils 
luttèrent long-temps ensemble; juais le che- 
valier chrétien épuisé par ses blessures tomba 
enfin sur le dos. Il continuait pourtant encore 
à retenir l'ennemi d'une main vigoureuse. 

« Ne pense pas remporter une victoire aisée , 
cria-t-ii; sache que je suis don Alonze d'Â- 
guilar !» 

« Si tu es don Alonze, répondit le Maure, 
sache à ton tour que je suis El Feri de Ben 
Estepar! « 

Ils continuèrent leur fatale lutte : tous deux 
tirèrent leurs poignards; mais don Alonze 
' était épuisé par sept larges blessures. 11 com- 
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battait encore quand son ame héroïque aban.- 
donna son corps , et il expira dans les bras du 
Maure. 

Telle fut la fin d'Alonze d'Aguilar, le miroir 
de la chcTalerie andalousienne, et l'un de» 
plus illustfes seigneufs d'Espagne pour les qua- 
lités personnelles, là naissance, la richesse et 
les places qu'il occupait. Pendant quarante ans 
il avait fait avec bonheur la guerre contre les 
Maiii-ês , danj son enfance par ses Vassaux, et 
plus tard par la force de son bras, la juSWsse et 
la profondeur de son jugement. Son guidon 
était toujours ie premier sur le chemin du dan- 
ger. Il avait commandé en chef des armées, il 
avait été créé vice-roi d'Andalousie , et â'élait 
trouvé à la tête d^ntreprises glorieuses dans 
lesquelles des rois amient été vaincus, d'illus- 
tres alcaydes et guerriers tués. ïl avait donné 
de sa propre taain la mort à plusieurs chefs 
musulmans, et entre autres au célèbre AU-Atar 
de Loxa, en combattant à pied avec lui sur les 
bords du Xenil. Sa prudence, sa discrétion, mi 
magnanimité égalaient sa justice et sa valeur. \\ 
fut le cinquième seigneur de son illustte naai- 
sdn qui périt eq combattant les Maures. Son 
ame, ditle père Abarca, monta sans doute di- 
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reçtiein«n;t au Ciel pour y recevoir la récom- 
pense dut: à ses vertus chrétienues , car sans sa- 
voir qu'il y aurait ce jour-là un combat, il fut 
assez heufeuxpour s'être confessé et avoir com- 
munié 1^ matin. 

Les Maures, fiers de leurs succès, poursuiri- 
rent les Chrétiens par les défilés et les côtés de 
la montagne. Ce fut avec peine quç Iç comte 
dlJrena parvint à ramener les débris de l'armée 
de ce» désastreuses hauteurs. Par bonheur, par- 
venus à la dernière côte, ils trouvèrent l'ar- 
rière-garde commandée par le comte de Ci- 
fuentes, qui avait passé le ruisseau et qui ve- 
nait à leur sQcours; mais ce ne fut pas sans 
peine qu'à la vue des fuyards qui descendaient 
en toute hâte la montagne, le comte put empê- 
cher ses propres soldats de se Uvrer k U n)énie 
terreur et de fuir avec eux. Il réussit pourtant 
à maintenir l'ordre parmi ses troupes, ^ rallier 
les fugitifs, et à arrêter la fureuirde? Maures. 
Prenant ensuite position sur un rochep, il y 
resta jusqu'au jour, tantôt soutenant dfi vives 
attaques, tantôt s'élaoçant en avant et attaquant 
à son tourrennemi. Quand l'aurore parut, le 
Maure cessa de combattre, et remonta sur le 
sommet de. la montagne. 

38. 
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Ce fut alors que les Chrétiens eurent le temps 
de respirer, et qu'ils reconnurent les pertes 
énormes quHls avaient faites. Au nombre des 
vaillans capitaines qui avaient été tués se trou- 
vait don Francisco Ramirez, de Madrid , qui 
avait été capitaine général de l'artillerie pen- 
dant les guerres de Grenade, et qui avait beau- 
coup contribué par sa valeur et par ses inven- 
tions ingénieuses à cette grande conquête. Mais 
toutes les autres douleurs, toutes les peines 
furent oubliées, dans l'inquiétude que l'on 
éprouvait sur le sort de don Alonze d'Aguilar. 
Son fils don Fèdre de Cordoue avait été retiré 
avec beaucoup de difficulté du combat ^ et de- 
vint plus tard marqnis de Friego. Mais quant 
à don Alonze, on ignorait ce qu'il était de- 
venu, et l'on savait seulement qu'il était resté 
avec une poignée de cavaliers combattant con- 
tre des forces accablantes. Quand le soleil le- 
valit éclaira les rouges pics des montagnes, les 
soldats regardèrent avec inquiétude de tous 
côtés pour voir s^ils ne découvriraieut pas son 
drapeau flottant au haut de quelque précipice 
on de quelque défilé^ mais ils ne rirent rien 
qui j ressemblât. La trompette sonna l'appel 
h plusieurs reprises; les échos seuls répondi- 
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rent. Le plu'P™fond silence régnait au som- 
met de la montagne, et indiquait que le sanglant 
combat é^it terminé. De temps à autre un guer- 
rier ble«é arrivait d'un pas affaibli du milieu 
dès rdiitiers. On le questionnait; mais il secouait 
tristement la tête : il ne savait rien du général. 
La nouvelle de cette désastreuse défaite et de 
la situation périlleuse de ceux qui y avaient 
survécu, parvint au roi Ferdinand à Grenade. 
Il se mît en marche sur-le-champ à la tête de 
toute la chevalerie de sa cour pour les monta- 
gnes dé Ronda. Sa présence avec une armée 
considérable mit bientôt un terme k la rébel- 
lion. Une partie des Maures obtint la permis- 
sion de se racheter et de partir pour l'Afrique ; 
dVutres embrassèrent la religion chrétienne. 
Mais les habitans de la ville où les mission- 
naires chrétiens avaient été assassinés furent 
réduits en 'esclavage. Ce fut par les Maures 
vaincus que l'on apprit la triste mais héroïque 
fin de don Alouze d^Aguilar. Le lendemain de 
la bataille, quand les Maures vinrent pour dé- 
pouiller et enterrer les tués, le corps de- don 
Alonze fut trouvé au milieu de plusde deux 
cents des siens, au nombre desquels il y avait 
plusieurs aiçaydes et chevaliers de disùnetion; 
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Quoique Ifi personne de doa Al^ze fût bien 
connue des Maures, car il s'était fot distingué 
parmi eux tant daa$ la pai;c que dans^^t guerre, 
cependant «m corps était tellement couvert de 
blessures et défiguré qu'ils eurent de Japeine 
à le reconnaître. Ils le conservèrent avec loio , 
et quand ils firent leur soumission, ils le gé- 
mirent au roi Ferdinand. Il fut transporté en 
grande pompe à G>rdoue, au milieu des larmes 

' et des lamentations de toute PAndalousie. 
Quand le cortège fun^rç entra à Cordoue, et 
quand les habitana virent le cerciieil qui ren- 
fermaitles restes de leur héros favori, et couvert 
d'oroeraens de deuil, le confier sur lequel 
ils l'avaient vu peu de temps auparavant sortir 
des portes det leur ville , il n'y eut de tous eûtes 
.qu'un cri de désespoir, hc coiçs fut enterré 
*vee beaucoup de solennité dans l'église de 
Saint-HyppoUtf^ Plu*ie(}rs apnées après, sa 
petite-fiUe dana Ciitaliûe d'Aguilar de Cordpue , 
marquise de Friego fit cbanger son tpmbeau. 
En examinant le Ëorps. 0U trouva pariqi tes os- 
semensle fer d'iine-knce, quisans doute était 

. resté dans une des blessures qu'il avait reçues 
dans son dernier combàrtA hn mort de ce che- 
valier accompli, de ce vrai chrétien, a fourni 
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depuis lors le sujet de maintes romaDces,et sVst 
perpétuée ainsi dans la mémoire de ses com- 
patriotes. Pendant long-temps le peuple de 
Cordoue fut indigné contre le brave comte 
dlTrena, parce qu'il s'imaginait qu'il avait 
abandonné don Alonze dans son danger; mais 
le monarque castillan le justifia pleinement 
de cette imputation, en lui conservant ses places 
et ses honneurs. Il fut démontré qu'il avait été 
dans l'impossibilité de secourir don Alonze, 
et qu'il ignorait même son péril à cause de l'ob- 
scurité de la nuit. Il existe encore une romance 
espagnole pleine de mélancolie, qui dépeint 
la douleur publique à cette occasion. Quand le 
comte dIJrena revint à Cordoue, le peuple l'ac- 
cueillit en lui chantant les deux vers de cette 
romance. 

« Decid Conde de Urena 

Don Alonzo doode queda ? • (i) 

«Dû-nous comte de Drent 
Qu'a»-tu fait de don Alonie ? ■ 

(i}Bleda,UT. 5,chap.a6. 

FIN DE l'aPPENDIX. 
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